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SOSIE , Valet d’Amphitryon* 


La Scène ejl à Thèhes , devant le Palais 
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AMPHITRYON, 

C O M jÉ JD x je:. 



ACTE PREMIER. 


SCENE P REMI ERE, 

Q S O S I E , fit il. 

Ui va là ? Hé ! ma peur à chaque pas s’accroît. 

• Meilleurs , ami de tout le monde, 

Ah , quelle audace fans fécondé , 

De marcher à l'heure qu’il eft J 
Que mon Maître , couvert de gloire, 

Me joue ici d'un vilain tour ! 

Quoi ! fi pour fon prochain il avoit quelque amour , 
M’auroit-il fait partir par une nuit ii noire ? 

Et , pour me renvoyer annoncer fou retour , 

Et le détail de fa viftpire , 

Ne pouvoit-il pas bien attendre qu’il fut jour? 

Sofie , à quelle fervitude 
Tes jours font-ils allujettis I 
Notre fon e(l beaucoup plus rude 
Chez les grands que chez les petits. 

Ils veulent que , pour eux , tout fuit , dans la nature , 
Obligé rie s’immoler. 

Jour & nuit , grêle , vent , péril , chaleur , froidure , 
Dès qu’il parlent , il faut voler. 

Vingt ans d’aflidu fervice 
N’en obtiennent rien pour nous; 

* Le moindre petit caprice 

Nous attire leur epurroux. 

Cependant notre ame infepfée 
S’acharne au vain honneur de demeurer près d’eux, 

Et s’y veut contenter de la faufi'e penfée 

Qu’ont tous les autres gens , que nous fommes heureux. 

Vers la retraite , en vain la rjufon nous appelle , 

En vain notre dépit quelquefois y coulent ; 

Leur vue a fur notre zèle 
Un afeendant trop puilfant , 

A t 
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4 AMPHITRYON n 

Et la moindre faveur d’un coup d’œil carefl'ant 
Nous rengage de plus belle. 

Mais enfin , dans l’obfcurité , 

Je vois notre nir.ifon , 8c ma frayeur s’évade. 

Il me fauciroit pour l’ambalfade 
Quelque difeours prémédité. 

Je dois aux yeux d’ Alcmène un portrait militaire. 

Du grand combat qui met nos ennemis à bas ; 

Mais comment diantre le faire , 

Si je ne m’y trouvai pas ? 

N’importe , parlons-en 8c d’ciloc Sc de taille , ✓ 

Comme oculaire témoin. 

Combien des gens font-ils des récits de bataille , 

Dont ils fe font tenus loin ? 

Pour jouer mon rôle fans peine , 

Je le veux un peu repafler. 

Voici la chambre où j’entre en courier que l’on mène , 

Et cette lanterne eft Alcmène , 

A qui je inc dois adreflér. 

( Sofie pofe fa lanterne à terre. ) 

Madame , Amphitryon , mon maître 8c votre époux... 

Bon. Beau début h.. L’efprit toujours plein de vos charmes 
M’a voulu choilir entre tous , 

Pour vous donner avis du fuccès de fes armes. 

Et du delir qu’il a de fe voir près de vous. 

Ah ! vraiment , mon pauvre Sofie , 

A te revoir j'ai de la joie au cœur. 

Madame , ce m’elt trop d’honneur , 

Et mon défi in doit faire envie. 

Bien répondu. Comment fe porte Amphitryon ? 

Madame , en homme de courage , 

Dans les occafions où la gloire l’engage. 

Fort bien. Belle conception ! 

Quan t viendra-t-il , par fon retour charmant , 

Rendre mon aine fuis faite ? 

Le plutôt qu’il pourra , Madame , afiurément ; 

Mais bien plus tard que fon cœur ne fouhaite. 

Ah ! Mais quel cil l'état où la guerre Pa mis ? 

Que dit-il , que fair-il ? Contente un peu mon ame. 

Il dit moins qu’il ne fait, Madame , 

Et fait trembler les ennemis. 

Pelle, où prend mon efprit toutes ces gentillelfcs ? 

Que font les révoltés ? dis-moi , quel cjl leur fort ? 
fis n’ont pu réltfler, Madame , à notre effort ; 

Nous les avons taillés en pièces , 

Mis Prétélas, leur Chef, à mort , 

Pris Télèbe d’aff.iut ; 8c déjà , dans le port , 

Tout retentit de nos prouefl'es. 

Jih , quel fuçtès ! O Pieux ! qui Peut pu jamais croire ? 



C O M É D IE. • \ 

Raconte-moi , Sojle > un tel évènement. - , 

Je le veux bien , Madame , Si fans m’enfler de gloire , 
Du détail de cette victoire 
Je puis parler très-fa venaient. 

Figurez-vous donc que Télèbe , 

Madame, eft de ce côté : ' 

( Sojîe marque les lieux fur fa main. ) 
C’eft une Ville , en vérité , 

Aulli grande quali que Thèbe. 

La rivière ell comme là. 


Ici nos gens fe campèrent , 

Et l’efpace que voilà , 

Nos ennemis l’occupèrent. 

Sur un haut , vers cet endroit , 

' Etoit leur Infanterie ; 

Et plus bas , du côté droit , 

Etoit la Cavalerie. 

Apres avoir aux Dieux adreflé les prières , 

Tous les ordres donnés , on donne le lignai ; 

Les ennemis penfant nous tailler des croupières , 
Firent trois pelotons de leurs gens a cheval ; 

Mais leur chaleur par nous fut bientôt réprimée, 
Et vous allez voir comme quoi. 

V oila notre avant-garde à bien taire animée ; 

Là , les Archers de Créon , notre Roi ; 

Et voici le corps d’armée , 

. ( On fait un peu de bruit. ) 

Qui d abord... Attendez, le corps d’armée a peurj 
J’entends quelque bruit , ce me fcnjble. 


SCENE IL 


MERCURE ' SOSIE. 

MERCURE , fous la figure de Sojîe , for tant de la maifon 
d* Amphitryon, 

S Ous ce minois qui lui relfemble , 

Challons de ces lieux ce caufeur, 

Pont l’abord importun troubleroit la douceur 
Que nos amans goûtent enfemble. 

SOSIE, fans voir Aîercure. 

Mon cœur tant foit peu fe ralfure , 

Et je penfe que ce n’elt rien. 

Crainte pourtant de lîniltre aventure , 

Allons chez nous achever l’entretien. 

MERCURE, à part. 

Eu feras plus fort que Mercure , 

Ou je t’en empêcherai bien. 

. SOSIE i fans voir Mercure. 

Cette nuit , en longueur , me femble fans pareille. 

Il faut, depuis le rems que je fuis en chemin, 
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t AMPHITRYON, 

Ou que mon Maître ait pris le foir pour le matin , 

Ou que, trop tard au lit , le blond Phœbus fommeille , 

Pour avoir trop pris de fon vin. 

MEKCIKE)À 
Comme avec irrévérence 
Parle des Dieux ce maraud ! 

Mon bras faura bien tantôt 
Châtier cette inl'olencc ; 

Et je vais m’égayer avec lui comme il faut , 

En lui volant l'on nom avec fa relTemblance. 

SOSIE, apperctvant Mercure d’un peu loin. 

Ah , par ma foi , j’avois raifon ; 

C’ell fait de moi , chétive créature. 

Je vois devant notre maifon , 

Certain homme , dont l’encolure 
Ne me préfage rien de bon. 

Pour faire femblant d’aflurance , 

Je veux chanter un peu d’ici. ( II chante. ) 

MERCURE. 

Qui donc eft ce coquin qui prend tant de licence , 

Que de chanter , 8c m’étourdir ainli ? 

(A mefure que gerçure parle , la voix de Sofie s' affoiblit peu-t'a-peu.} 
Veut-il qu'à l’étriller ma main un peu s’applique 1 
‘ 1 • SOSIE, à pan. 

Cet homme , aflurémenr , n’aime pas la mulique, 
MERCURE. 

Depuis plus d’une femaine , 

Je n’ai trouvé perfonne à qui rompre les os ; 

La vigueur de mon bras fe perd dans le repos , 

Et je cherche quelque dos , 

Pour me remettre en haleine. 

SOSIE, a part. 

Quel diable d’homme cil ceci 1 
De mortelles frayeurs je fens mon ame atteinte. 

Mais pourquoi trembler tant aulTi ? 

Peut-être a-t-il dans Pâme autant que moi de craint» ; 

Et que le drôle parle ainli , 

Pour me cacher fa peur fous une audace feinte. 

Oui , oui , ne fouffrons point qu’on nous croie un oifon. 

Si je ne fuis hardi , tâchons de le paroître. 

Faifons-nous du cœur par raifon. 

Il eft feul , comme moi; je fuis fort; j’ai bon maître; 

Et voilà notre maifon. 

MERCURE. 


Qui va là. 


Moi. 


SOSIE. 

i 

MERCURE. 

Qui, moi î 

SOSIE. ( A part. ) 
Moi. Courage , Solîe. 
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C O MÉDIE. 

MERCURE. 

Quel eft tou fort , dis-moi ? 

S Ô S I E. 

D’être homme , &t de parler. 
MERCURE. 

Es-tu Maître , ou Valet ? 

SOSIE. 

Comme il me prend envie. 

MERCURE. 

Où s’adreflent tes pas ? 

SOSIE. 

Où j’ai deflêin d’aller. 
MERCURE. 

Ah , ceci me déplaît ) 

SOSIE. 

J’en ai l’ame ravie. 


MERCURE. 
Réfolument , par force ou par amour , 

Je veux fa voir de toi , traître , 

Ce que tu fais , d’où tu viens avant jour , 

Où tu vas , à qui tu peux être. 

SOSIE. 

Je fais le bien 8c le mal tour à tour , 

Je viens de là , vais là , j’appartiens à mon Maître* 
MERCURE. 

Tu montres de l’efprit , 8c je te vois entrain 
De trancher avec moi de l’homme d’importance. 

Il me prend un defir , pour faire connoiffance , 

De te donner un foufflet de ma main. 

SOSIE. 

A moi-même ? 


MERCURE. 

A toi-même ; 8c t’en voilà certain. 

( Mercure donne un foufflet à Sofie. ) 
SOSIE. 

Ah , ah , c’eft tout de bon ! 

MERCURE. 

Non , ce n’eft que pour rire , 
Et répondre à tes quolibets. 

SOSIE. 

Tudieu , l’ami , fans vous rien dire» 

Comme vous baillez des . foufflets j 
MERCURE. 

Ce font là de mes moindres coups , 

De petits foufflets ordinaires. 

SOSIE. 

Si j’étois aufli prompt que vous , 

. Nous ferions de belles affaires. 

MERCURE. 

Tout cela n’eft encore rien , 

Nous verrons bien autre chofej 
Pour y faire quelque paufe , 
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X AMPHITRYON, 

Pourfuivons notre entretien. 

SOSIE. 

Je quitte la partie.. , , 

ME R CURE arrêtant Sojte. 

OiV vas-tu ? 

SOSIE. 

Que t’importe ? 

M F R C U & £. 

Je veux favoir où. tu vas . ' 

SOSIE. 

Me faire ouvrir cette porte. 

Pourquoi' retiens-tu mes pas ? 

M ERCtRF. 

Si iufqu’à l’approcher tu poulie ton audace , 

Je fais fur toi pleuvoir un orage de coups. 

SOSIE. 

Quoi! tü veux, par ta menace , 

M’empêcher d’entrer chez nous ? 

MERCURE. 

Comment , chez nous ? 

SOSIE. 

Oui , chez nous. 
MERCURE. 

- . 1 O le traître i 

Tu te dis de cette maifon ? 

S O S 1 E. 

fort bien. Amphitryon n’en eft-il pas le maître î 

• MERCURE. 

Hé bien, que fait cette raifon ? 

’ SOSIE. 

Je fuis fon valet, 

MERCURE. 

/ Toi ? 

SOSIE. 

Moi. 

MERCURE. 

Son valet ? 

‘ ' SOSIE. 

• Sans doute, 

MERCURE. 


Vafetd’Amphitryon ? 

h 

f 

Tou nom eft ? 


SOSIE. 

D’Amphitryon , de lui, 
MERCURE. 


Solîe. . 


SOSIE. 


MERCURE. 
Hé , comment ? 
SOSIE. 

Sofie. 

MERCURE, 


Ecoute. 


Sais» 
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COMÉDIE. 

Sais-tu que de ma main je t’alfommc aujourd’hui I 

SOSIE. 

Pourquoi ? de quelle rage eft ton ame faille î 
MERCURE. 

Qui te donne, dis-mo? , cette témérité , 

De prendre le nom de Sofie? 

SOSIE. . 

Moi , je ne le prends point , je l’ai toujours porté. 

MERCURE. 

O le menfonge horrible , &C l’impudence extrême ! 

Tu m’ofes foutenir que Sofie elt ton nom ? 

SOSIE. 

Fort bien. Je le foutiens par la grande raifon 
Qu’ainli l’a fait des Dieux la puilTauce fuprême ; 

Et qu’il n’eft pas en moi de pouvoir dire non , 
fit d’être un autre que moi-même. 

MERCURE. 

Mille coups de bâton doivent être le prix 
D’une pareille effronterie. 

SOSIE battu par Mercure. 

Jultice , Citoyens. Au fecours , je vous prie. 

MERCURE. 

Comment , bourreau , tu fais des cris I 
SOSIE. 

De mille coups tu me meurtris , 

Et tu ne veux pas que je crie I 
MERCURE. 

C’eft ainfi que mon bras. . . . 

SOSIE. 

L’aûion ne vaut riea. 
Tu triomphe de l'avantage 
Que te donne fur moi mon manque de courage , 

Et ce n’eft pas en ufer bien. 

C’eft pure fanfaronerie > 

De vouloir profiter de la poltronerie 

De ceux qu’attaque notre bras. 

Battre un homme à jeu fûr n’eft pas d’une belle «me î 
Et le cœur eft digne de blâme , 

Contre les gens qui n’en ont pas. 

MERCURE. 

Hé bien , es-tu Sofie à préfent ? qu’en dis-tu î 
S O S I E. 

Tes coups n’ont point en moi fait de métamorphofe ; 
Et tout le changement que je trouve à la chofe. 

C’eft d’être Sofie battu. 

MERCURE menaçant Sofie. 
Encor ? Cent autres coups pour cette autre impudence. 

SOSIE. 

De grâce , fais trêve à tes coups: 
MERCURE. 

' Fais donc trêve à ton iafoleacc. 


» 
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SA M P H I T R Y O N, 

S O S I JE. 

Tout ce qu’il te plaira , je garde le filence. 

La difpute eft par trop inégale entre nous. 

M E R C U R K. ... ... 
Es-tu Sofie encor , dis , traître I 
SOSIE. 

Hélas , je fuis ce que tu veux ! 

Difpofe de mon fort tout au gré de tes vœux ; 
Ton bras t’en a fait le maître. 

MERCURE. 

Ton nom étoit Sofie , à ce que tu difois ? 

; S O S I E. 

Il eft vrai , jufqu’ici j’ai cru la chofe claire ; 

Mais un bâton, fur cette affaire , 

M’a fait voir que je m’abufois. 

MERCURE. 

C’eft moi qui fuis Sofie , 8c tout Thèbes l’avoue : 
Amphitryon jamais n'en eut d’autres que moi. 

SOSIE. 


Toi , Sofie ï . 

MERCURE. 

Oui , Sofie ; St , fi quelqu’un s’y joue , 

Il peut bien prendre garde à foi. 

SOSIE à par** 

Ciel ! me faut-il airffi renonfcer à moi-même , 

Et par un impofteurme voir voler mon nom J 
Que fon bonheur eft extrême 
De ce que je fuis poltron ! 

Sans cela , par la mort. .... 

MERCURE. 

Entre tes dens , je penfe , 
Tu murmures je ne fais quoi ? 

SOSIE. 

Non j mais , au nom des Dieux , donne-moi la licence 
De parler un moment à toi. 

MERCURE. 

’ Parle. 


SOSIE. 


Mais promets-moi , de grâce , 
Que les coups n’en feront point. 
Signons nue trêve. 

MERCURE. 

Paffe ; 

Va , je t’accorde ce point. 

SOSIE. 


Qui te jette, d's-moi , dans cette fantaifie î 
Que te reviendra-t-il de m’enlever mon nom ? 

Et peux -tu faire enfin , quand tu ferais démon , 

Que je ne fois pas moi , que je, né fois Sofie ? 

ME RCURE, levant le bâton fur Sofie, 
Comment',' tu peux 1 ... . 



• COMÉDIE. 

SOSIE. 

Ah , tout doux ! 

Nous avons fait trêve aux coups. 

MERCURE. 

Quoi , pendard , impofteur , coquin ? . , . . 

SOSIE. 

Pour des injures 
Dis-m’en tant que tu voudras ; 

Ce font légères bleflures , 

Et je ne m’en i'ùchepas. 

MERCURE. 

Tu te dis Sofie ? 


SOSIE. 

Oui. Quelque conte frivole . . . 
MERCURE. 

Sus , je romps notre trêve , Si reprends ma parole. 

SOSIE. 

N’importe. Jê ne puis m’ane'antir pour toi , 

Et fouffrir un difeours li loin de l’apparence. 

Etre ce que je fuis eft-il en ta puifïance ? 

Etpuis-je cefler d’être moi J 
S’avifa-t-on jamais d’une chofe pareille ? 

Et peut-on démentir cent indices prelfans ? 

Rêvé-je ? Eil-ce que je foinmeille ? 

Ai-je l’efprit troublé par des tranfports puiflans ? 

Ne fens-je pas bien que je veille ? 

Ne fuis- je pas dans mon bon fens ? 

Mon maître Amphitryon ne m’a-t-il pas commis 
A venir en ces lieux vers Alcmène fa femme ? 

Ne lui dois- je pas faire , en lui vantant fa flamme , 

Un récit de fes faits contre nos ennemis J 
Ne fuis-je pas du Port arrivé tout à l’heure ? 

Ne tiens-je pas une lanterne pn main ? 

Ne te trouvé-je pas devant notre demeure ? 

Ne t’y parlé-je pas d’un cfprittout humain? 

Ne te tiens -tu pas fort de ma polrroncric ? 

Pour m’empêcher d’entrer chez nous , 

N’as-tu pas fur mon dos exercé ta furie ? 

Ne m’as-tu pas roué de coups ? 

Ah , tout cela n’elt que trop véritable , 

Et, plût au Ciel, le fût-il moins ! 

Ce (Te donc d’iufulter au fort d’un miférable ; 

Et lailTe à mon devoir s’acquitter de fes foins. 

MERCURE, 

Arrête ; ou , fur ton dos , le moindre pas attire 
Un a dominant éclat de mon ju(Le courroux. 

Tout ce que tif viens de dire 
Efl à moi , hormis les coups. 

• . sosie. r.» 

Ce matin , du vaifleau , plein de frayeur en l’ame , 

- B i 



rt AMPHITRYON, 

Cette lanterne fait comme je fuis parti. 

Amphitryon , du camp , vers Alcmène & femme , 
M’a-t-il pas envoyé ? 

MERCURE. 

Vous en avez menti. 

C’eft moi qu’ Amphitryon députe vers Alcmène j 
Et qui du Port Perfique arrive de ce pas : 

Moi qui viens annoncer la valeur de ion bras t 
Qui nous fait remporter une viûoire pleine , 

Et de nos. ennemis a mis le chef à bas. 

C’eft moi qui fuis Solie enfin , de certitude , 

Fils de Dave , honnête berger ; 

Frère d’Arpage , mort en pays étranger ; 

Mari de Cléantis la prude , 

Dont l’humeur me fait enrager ; 

Qui , dans Thsbe , ai reçu mille coups d’étrivière , 
Sans en avoir jamais dit rien ; 

Et , jadis , en Public , fus marqué par derrière , 
Four être trop homme de bien. 

SOSIE bas à fart. 

Il a raifon. A moins d’être Sofie 
On ne peut pas fa voir tout ce qu’il dit ; 

Et dans l’étonnement dont mon ame eft faifie , 

Je commence, à mon tour , à le croire un petit. 

En effet , maintenant que je le confidère , 

Je vois qu’il a de moi taille , mine , attion ; 

Faifons -lui quelque queffion , 

Afin d’éclaircir ce myftère. 

( haut. ) 

Parmi tout le butin fait for nos ennemis , 

Qu’eff-ce qu’ Amphitryon obtient pour fon partage ? 

MERCURE. 

Cinq fort gros diamans en noeud proprement mis , 
Dont leur chef fe paroit comme d’un rare ouvrage. 

SOSIE. 

A qui defiine-t-il un lî riche préfent ? 

MERCURE. 

A fa femme ; 8c fur elle il veut le voir paroître. 

SOSIE. 

Mais où-, pour l’apporter , eft-il mis à préfent ? 

MERCURE. 

Dans un coffret fcellé des armes de mon Maître, 
SOSIE bai à part. 

Il ne ment pas d’un mot , à chaque repartie ; 

Et de moi je commence à douter tout de bon. 

Près de moi , par la force , il eft déjà Sofie; 

Il pourroit bien encor l’être par la raifon. 

Pourcent , quand je me tâte , 8t que je me rappelle 
r - ,-SSJ II me femble que je fuis moi. 

Où puit-je rencontrer quelque clarté fidelle 



COMÉDIE. if 

Pour démêler ce que je voi ; 

€e que j’ai fait tout feul , 8c que n’a vu perfonne , 

A moins d’être moi-même , on ne le peut favoir. 

- Par cette queftion il faut que je l’étonne ; 

C’eft de quoi le confondre , £t nous allons le voir. 

( haut. ) 

Lorfqu’on étoit aux mains , que fis-tu dans nos tentes , 

Où tu courus feul te fourrer ? 

MERCURE. 

D’un jambon .... 

SOSIE bas à part. 

L’y voilà ! 

MKRC U R E. 

Que j’allai déterrer , 

Je coupai bravement deux tranches fucculentes , 

Dont je fus fort bien me bourrer. 

Et joignant à cela d’un vin que l’on ménage , . 

Et dont , avanf le goût , les yeux fe contentoient , 

Je pris un peu de courage 
Pour nos gens qui fe batroient. 

SOSIE bas à part. 

Cette preuve fans pareille ' . 

Eu fa faveur conclut bien ; 

Et l’on n’y peut dire rien , 

S’il n’étoir dans la bouteille. 

( haut. ) 

Je ne faurois nier aux preuves qu’on m’cxpofe , 

Que tu ne fois Sofie ; Sc j’y donne ma voix. _ 

Mais li tu l’es , dis-moi qui tu veux que je fois } 

Car encor faut-il bien que je fois quelque chofe. 

M E R C U KE. 

Quand je ne ferai plus Sofie , 

Sois-le , j’en demeure d’accord ; 

Mais , tant que je le fuis , je te garantis mort , 

Si tu prends cettefantaifie. 

SO S I E.' 

Tout cet embarras met mon efprit fur les dents, 

Et la raifon , à ce qu’on voit , s’oppofe. 

Mais il faut terminer enfin par quelque chofe ; 

Et le plus court pour moi, c’eft d’entrer là-dedans. 

v MERCURE. 

Ah , tu prends donc , pendard , goût à la baftonnade ! 

SOSIE battu par Mercure. 

Ah , qu’eft ceci , grands Dieux ! Il frappe un ton plus fort ; 
Et mon dos , pour un mois , en doit être malade. 

Laiftons ce diable d’homme , Sc retournons au Port. 

O jufte Ciel , j’ai fait une belle ambafiade î 
M K RCU R E f,ul. 

Enfin , je l’ai fait fuir ; 8c fous ce traitement , 

B* beaucoup d’aüions il a reçu la peine. 


\t 
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U . AMP HJ T R V Q N 

Mais je vois jupiter , que fort civilement 
Reconduit l’ampureufe Alcmène. 


rg >trqap.^-r 


SCENE I JL 

JUPITER fous la figure d Amphitryon , ALCMENE , 

cleanthis, MERCURE. 

D J U P I T E R. 

Efendez, chère Alcmène , aux flambeaux d’approcher : 
Us in’oflfent des plaifirs en m’offrant votre vue ; 

Mais ils pourroient ici découvrir ma venue , 

Qu’il eft à propos de cacher. 

Mon amour , que gênoient tous ces foins éclatans 
Où me tenoit lié la gloire de nos armes , 

Aux devoirs de ma charge , a volé les inftans » ■ 

Qu’il vient de donner à vos charmes. 

Ce vol qu’à vos beautés mon cœur a confacré , 

Pourroit être blâmé dans là bouche publique ; 

Et j’en veux pour témoin unique 
Celle qui peut m’en favoir gré. 

ALCMENE. 


Je prends , Amphitryon , grande part a la gloire 
Que répandent fur vous vos illuffres exploits ; 

Et l’éclat de votre viûoire 
Sait toucher de mon cœur les fenlibles endroits : 

Mais , quand je vois que cet honneur fatal 
Eloigne de moi ce que j’aime , 

Je ne puis m’empêcher , dans ma tendreffe extrême , 
. De lui vouloir un peu ds mal ; 

Et d’oppoler mes vœux à cet ordre fuprême , 

Qui des Thcbains vous fait le Général. 
C’eft une douce choie , après une vifloire , 

Que la gloire où l’on voit ce qu’on aime élevé ; 

Mais , parmi les périls mêlés à cette gloire , 

Un trifte coup, hélas , eft' bientôt arrivé. 

De combien de frayeurs a-t-on l’ame bleffée , 

" Au moindre choc dont on entend parler ? 
Voit-on , dans les horreurs d’une telle penfée , 

Par où jamais fe confoler 
Du coup dout on cff menacée ? 

Et de quelque laurier qu’on couronne un vainqueur , 
Quelque part que l’on ait à cet honneur fuprême , 
Vaut-il ce qu’il en coûte aux tendreffes d’un cafur 
i Qui peut à tout moment trembler pour ce qu’il aime 

JUPITER. 

Je ne vois rien en vous dont mon feu ne s’augmente , 
Tout y marque à mes yeux un cœur bien enflammé , 
Et c’eft , je vous l’avoue , une chofe charmante 
De trouver tant d’amour dans un objet aimé. 
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C Ô M È D t s. . . V 

Mais , fi je l’ofe tîi're , un fcrupule me gêne. 

Aux tendres lentimçns que vous me faites voit ; 

f t pour les bien goûter , mon amour , chère Alcmène , 
oitdroit n’y voir entrer rien de votre dévoir ; 

Qu’à votre feule ardeur, qu’à ma fèule petfonne. 

Je dulle les faveurs que je reçois de vous ; 

Et que la qualité que j’ai de votre époux , 

Ne fût point ce qui me les donne. 

' % , ALCMENE. 

C’eft de ce nom*, pourtant , que l'ardeur qui me brûle 
Tiént-lé droit de paroître au jour ; 

Et je ne comprends rien à ce nouveau fcrupule , 

Dont s’embarralTe votre amour. . • 

. jupi TÉ R. : 

Ah ! ce que j’ai pour vous d’ardeur 8t de tendrêfle , 

Paife aiifii celle d’un époux ; 

Et vous ne favez pas , dans des mqmeiis fi doux , 

Quelle en eft la delicatefle ! 

Vous ne concevez pôint qu’un cœur bieu amoureux 
Sur cent petits ég îrds s’attache avec étude. 

Et fe fait une inquiétude T 

De la manière d’être heureux. 

En moi , belle &. charmante Alcmène , • , 

Vous voyez un mari , vous voyez un amant ; 

• Mais l’amant feul me touche , à parler, franchement - , 

Et je fens , près dç vous , que le mari le gêne. 

Cet amant de vos voeux jaloux au dernier, point , 

Souhaite qu’à lui feul votre cœur s’abandonne ; 

Et fa pafiion ne veut point 

De ce que le mari lui donne. t . 

Il veut de pure fource obtenir vos ardeurs ; 

Et ne veut rien tenir des nœuds de l’hyménée , 

Rien d’un fâcheux devoir qui fait agir les cœurs , 

Et par qui , tous les jours , des plus chères faveurs 
La douceur eft empoifonnée. 

Dans le fcruprtle enfin dont il eft combattu , 

Il veut , pour fatisfaire à fa délicatefl’e, 

Que vous le fépariez d’avec ce qui le blefle ; 

Que le mari nefoit qüe pour votre vertu j 
Et que de votre cœur de bonté revêtu , 

L’amant ait tout l’amour 8t toute la tehdrefle. 

ALCMENE. 

Amphitryon , en vérité , 

Vous vous moquez , de tenir ce langage ; 

Et j’aurois peur qu’on ne vous crût pas fage , 

Si de quelqu’un vous étiez écouté. 

JUPITER., .. 

Ce difeours eft plus raifomiable , 

Alcmène , que vous ne penfez ; 

Mais un plits long iéjour me rendroit trop coupable , 
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i6 AMPHITRYON 

Et , du retour au Port , les mornens font prefl'és. 

Adieu. De mon devoir l’étrange barbarie 

, Pour un tems m’arrache de vous ; 

Mais , belle Alcmène , au moins , quand vous verrez l’époux 
Songez à l’amant , je vous prie. 

A LÇME N E. 

Je ne fépare point ce qu’unifl'ent les Dieux ; 

Et l’époux 8c. l’amant me font fort précieux. 


SCENE I V, 

CLEANTHIS, mercure. 

O CLEANTHIS à part. 

Ciel , que d’aimables careffes 
D’un époux ardemment chéri ! 

Et que que mon traître de mari 
Eft loin de toutes ces téndreffes ! 

MKRCUK EJ part 
La nuit , qu’il me faut avertir , 

N’a plus qu’à plier tous fes voiles ; 

Et , pour effacer les étoiles , 

Le foleil , de fon lit , peut maintenant fortir. 

CLE ANTH 1S arrêtant Mercure . 
Quoi , c’eft ainfi que l’on me quitte ? 

MERCURE. 

Et comment donc , ne veux-tu pas 
Que de mou devoir je m’acquitte , 

Et que d’Amphitryon j’aille fuivre les pas } 
CLEANTHIS. 

Mais , avec cette brufquerie , 

Traître , de moi re féparer ? 

MERCURE. 

Le beau fujet de fâcherie ! 

Nous avons tant de tems enfemble à demeurer. 

CLEANTHIS. 

Mais quoi , partir aiHfi d’une façon brutale , 

Sans me dire un feul mot de douceur pour régale î 
MERCURE. 

Diantre , où veux-tu que mon efprit 
T’aille chercher des fariboles ! 

Quinze ans de mariage épuifent lesparoles; 

Et , depuis long-tems , nous nous fammes tout dit, 
CLEANTHIS. 

Regarde , traître , Amphitryon , 

Vois combien , pour Alcmène , il étale de flamme , 

Et rougis , là-deffus , du peu de paflion 

Que tu témoignes pour ta femme. 

M E RC U RE. 

Hé , mon Dieu , Cléanthis , ils font encore amans. ! 

Il eft certain âge où tout paffe ; 

Et ce qui leur fied bien dans ces commencemens , 



COMÉDIE t *7 

En nous , vieux mariés , auroit mauvaii'e grâce» 

Il nous fèroit beau voir attachés face à face , 

A pouffer les beaux ftntimens. 

CL E AN 1 H I S. 

Quoi , fuis-je hors d’état , perfide , d’cfpérei? 

Qu’un cœur auprès de moi foupire I 

fvl E R C U R E. j 

Non , je n’ai garde de le dire , 

Mais je fuis trop barbon pour cl’cr foupirer, 

Et je ferois creverde rire. 

C L E ANIHIS. 

Mérites-tu , pendard , cet infigne bonheur, 

De te voir , pour époufe , une femme d’honneur t 
MERCURE. 

Mon Dieu , tu n’es que trop honnête ; 

Ce grand honneur ne me vaut rien. 

Ne fois point li femme de bien , 

Et me romps un peu moins la tête. 

CL KANT H IS. 

Comment , de trop bien vivre , on te voit me blâmer t 
M EKCIRE. 

La Douceur d’une femme elt tout ce qui me charme j 
Et ta vertu fait un vacarme 
Qui ne ceflè dcin’allommer. 

C L F A N T H I S. 

Il te faudroir des cœurs pleins de faulfes tendreffes 1 
De ces femmes aux beaux &c louables talens , 

Qui favent accabler leurs maris de careffes. 

Pour leur faire avaler l’ufage des galans. 

MERCURE. 

Ma foi , veux-tu que je te dife ? 

Un mal d’opinion ne touche que les fors ; 

Et je prendrois pour madevife, 

Moins d’honneur ik plus de repos. 

C L E A N T H I S. 

Comment, tu fouffrirois , finis nulle répugnancej 
Quej’aimaffe un galant avec toute licence l 
M E R C U R E. 

Oui , fi je n’étois plus de tes cris rebattu , 

Et qu’on te vît changer d’humeur Sc de méthode» 

J’aime mieux un vice commode , 

Qu’une fatigante vertu. 

Adieu , Cléanthis , ma chère ame f 
Il me faut fuivre Amphitryon. 

CLEANTHIS feule. 

Pourquoi , pour punir cet infâme , 

Mon coeur n’a-t-il aflèz de rél'olution ? 

Ah , que dans cette occafion , 

J’enrage d’être honnête feifune î 

, Fin du premier Aclc. 
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AMP H I TR Y ON, 



SCENE PREMIERE. 

AMPHITRYON, SOSIE. 

V AMPHITRYON. 

Iens çà bourreau , viens çà. Sais-tu , maître fripon , 
/Qu’à te faire afTomjner ton difcours peut fufiîre ; 

Et que , pour te traiter comme je le dcfire , 

Mon courroux n’attend qu’un bâton? 

SOSIE. 

Si vous, le prenez fur ce ton , 

Moniteur , je n’ai plus rien à dire ; 

Et vous aurez toujours raifon. 

AMPHITRYO N. 

Quoi , tu veux me donner pour des vérités , traître , 

Des contes que je vois d’extravagance outrés ? 

SOSIE. 

Non , je fuis le valet , & vous êtes le Maître ; 

Il n’en fera Monfieur , que ce que vous voudrez. 

AMPHITRYON. 

Çà , je veux étouffer le courroux qui m’enflamme , 

Et , tout du long , t’ouir fur ta commiflion. 

Il faut , avant que voir ma femme , 

Que je débrouille ici cctrc confufion. 

Rappelle tous tes fcns , rentre bien dans ton ante ; 

Et réponds , mot pour mot , à chaque quellion. 

SOSIE. 

Mais , de peur d’incongruité , 

Dites-moi , de grâce , à l’avance, 

De quel air il vous plaît que ceci l’oit traité. 

Parlerai-je , Monlieur , félon ma confcience , 

Ou , comme auprès des Grands , on le voit ulité ? 

Faut- il dire la vérité , 

Ou bien ufer de complaifance ? 

AMPHITRYON. 

Non , je ne te veux obliger 
Qu’à me rendre de tout un compte fort fincère. 

S O SIE. 

Bon. C’eft affez , laiffez-inoi faire ; 

Vous n’avez qu’à m’interroger. 

AM P HITRYON. 

Sur l’ordre que tantôt je t’avois fu prefcrirc. ... w 

S O S I K. 

Je fuis parti , les cieux d’un noir crêpe voilés , 
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comédie. 

Pédant fort contre vous dans ce fâcheux martyre , 
Et maudiffant vingt fois l’ordre dont vous parlez. 

AMPHIT R YO VI. 
Comment , coquin ? 

SOSIE. 

Moniteur , vous n’avez rien qu’à dire ; 

Je mentirai fi vous voulez. 

AMPHITRYON. 

Voilà comme un Valet montre pour nous du zèle. 
Palfons. Sur les chemins , que t’e!t-il arrivé ; 

S O S I E. 

D’avoir une frayeur mortelle * 

Au moindre objet que j’ai trouvé. 

AMPHITRYON. 

Poltron ! 

SOSIE. 

En nou . formant , nature a {es caprices , 
Divers penchans en nous elle fait obfcrvtr. 

Les uns , à s’expofer trouvent mille délices ; 

Moi , j’en trouve à me conferver. 

AMPHITRYON. 

Arrivant au logis .... 

SOSIE. 

J’ai , devant notre porte , 

En moi-même , voulu répéter un petit , 

Sur quel ton , 8c de quelle forte 
Je ferais du combat le glorieux récit. 

AMPHITRYON. 

Eu fuite ? 

SOSIE. 

On m’eft venu troubler 8c mettre en peine. 
AMPHITRYON. 

Et qui ? 

SOSIE. 

Sofie. Un moi , de vos ordres jaloux , 

Que vous avez , du Port , envoyé vers Alcmène ; 

Et qui , de nos fecrets, a connoiflànce pleine , 
Comme le moi qui parle à vous. 

AMPHITRYON. 

Quels contes J 

SOSI E. 

Non , Monfieur , c’ell la vérité pure. 

Ce moi, plutôt que moi , s’eft au logis trouvé ; 

Et j’étois venu , je vous jure , 

Avant que ie fulfe arrivé. 

AMPHITRYON. 

D’où peut procéder , je te plie , 

Ce galimathias maudit ? 

Eft-ce fonge ? eft-ce ivrognerie ? 
Aliénation d’efprit ? 

Qu méchante p; allante ie ? 

C z 


I? 
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ifl A M P H I TR Y O N , 

SOSIE. 

Non , c’eft la chofc comme elle eft , 

Et point du tout conte frivole. 

Je fuis homme d’honneur , j’en donne ma parole; 

Et vous m’eu croirez , s’il vous plaît. 

Je vous dis , que croyant n’être qu’un feul Sofie 
Je me fuis trouvé deux chez nous , 

Et que , de ces deux mqi, piqués de jaloufie. 

L’un eft à la maifou , St l’autre eft avec vous ; 

Que le moi que voici , chargé de l'ifîituc'e , 

A trouvé l’autre moi frais , gaillard St difpos , 

Et n’ayant d’autre inquiétude , 

Que de battre St cafter des os. 

AMPHITRYON. 

Il faut être , je ie confeft'e , 

P’un efprit bien pofé , bien tranquille , bien doux , 
Pour fouffrir qu’un valet de chanfons me repailfe. 

SOSIE. 

Si vous vous mettez en courroux , 

Plus deçontérence entre nous ; 

Vous favez que d’abord tout ceflc, 
AMPHITRYON. 

Non , fans emportement je te veux écouter , 

Je l’ai promis. Mais dis , en bonne confcience , 

Au myftère nouvean que tu me viens conter , 

Eft-il quelque ombre d’apparence J 
S O S 1 £. 

Non , vous avez raifoiv ; St la chofe à chacun 
Hors de créance doit paroître. 

Ceft un fait à n’y rien connoître , 

Un ponte extravagant , ridicule , importuu ; 

Cela choque le léns commun ; 

Mais cela ne laifTe pas d’être. 

AMPHITRYON. 

Le moyen d’en rien croire , à moins d’être infenfé ? 

SOSIE. 

Je ne l’ai pas cru , moi , fans une peine extrême" : 

Je me fuis , d’être d’eux , fenti l’efprit blefl'é ; 

Et long-tems d’impofteur j’ai traité ce moi-même , > 

Mais à me reconnaître enfin il m’a forcé ; 

J’ai vu quec'étoit moi , fans aucun ftratagême : 

Des pieds jufqu’à la tête , il eft- comme moi fait , 

Beau , l’air noble , bien pris , les manières charmantes , 
Enfin deux goûtes de lait 
Ne font pas plus rell'embiantes ; 

Et, n’étoit que fes mains font un peu trop pefantes , 
J’en ferois fort fatisfhir, 

AMPHITRYON, 

A quelle patience il fa; ï que je m’exhorte ! 

Mais enfin , n’eft-tu pas entré dans la maifon j 
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comédie . 

SO SIE. 

Bon , entré ? Hé de quelle forte ! 

Ai-je voulu jamais entendre de railon ? 

Et ne me fuis-je pas interdit notre porte ! 

AMPHITRYON. 
Comment donc ? 

SOSIE. 

Avec un bâton , 

Dont mon dos fent encore une douleur très-forte. 

AMPHITRYON. 

On t’a battu ? 

SOSIE. 

' Vraiment! 

AMPHITRYON. 

Et qui ? 

SOSIE. 

Moi. 

AMPHITRYON. 

~ Toi, te battre 1 
SOSIE. 

Oui moi. Non pas le moi d’ici ; 

Mais le moi du logis , qui frappe comme quatre. 

AMPHITRYON. 

Te confonde le Ciel de me parler ainfi. 

SOS IR. 

Ce ne font point des badinages. 

Le moi que j’ai trouvé tantôt , 

Sur le moi qui vous parle , a de grands avantages i 
Il a le bras fort, le coeur haut , 

J’en ai reçu des témoignages , 

Et ce diable de moi m’a roffe comme il faut ; 

C’eft un drôle qui fait des rages. 

AMPHITRYON. 
Achevons. As-tu vu ma femme ? 

SOS I E. 

Non. 

AMPHITRYON. 

Pourquoi ï 

SOSIE. 

Par une raifon allez forte. 

A M P H I T R Y O N. 

Qui t’a fait y manquer , maraud ? Explique-toi. 

, S OSIE. 

Faut-il le répéter vingt fois de même forte ? 

Moi , vous dis-je , ce moi plus robufte que mot ; 

Ce moi , qlii s’eft de force emparé de la porte } 

Ce moi qui m’a fait filer 'doux ; 

Ce moi, qui le l'eul moi veut être ; 

Ce moi , de moi- même jaloux ; 

Oc moi vaillant , dont le courroux 
Au moi poltron s’eit fait connoître ; 

Enfin ce moi , qui fuis chez nous j 
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il : AMPHITRYON , 

Ce moi , qui s’elt montré mon maître \ 

Ce moi , qui m’a roué de coups. 

AMPHITRYON. 

Il faut que ce matin , à force de trop boire , 

Il fc foit troublé le cerveau. 

SOSIE. 

Je veux être pendu , fi j’ai bu que de l’eau ; 

A mon ferment on m’er. peut croire. 
AMPHITRYON. 

Il faut donc qu’au fommeil tes fens fe foient portés , 

Et qu’un fonge fâcheux , dans fes confus myftères , 

T’ait fait voir toutes les chimères 
Dont tu me fais des vérités. 

SOSIE. 

Tout auffr peu. Je n’ai point fommeillé , 

Et n’en ai même aucune envie : 

Je vous parle bien éveillé , 

J’étois bien éveillé ce matin j' fur ma vie ; 

Et bien éveillé même étoit l’autre Sofie , 

Quand il m’a fi bien étrillé. 

AMPHITRYON. 

Suis-moi , je t’impofe filence. 

C’elt trop me fatiguer l’efprit ;■ 

Et je fuis un vrai tou d’avoir la patience 
D’écouter , d’un valet , les fottifés qu’il dit. 

S O S I K à part • 

Tous les difcours font des fottifes , 

Partant d’un homme fans éclat ; 

Ce feroient paroles exquifes , 

Si c’ctoit un Grand qui parlât. 

AMPHITRYON. 

Entrons fans davantage attendre. 

Mais Alcmène paroît avec tous fes appas ; 

En ce moment , fans doute , elle ne m’attend pas , 

Et mon abord la va furprendre. 

\ : '"!'!■ lj— . =sr 

SCENE IL 

ALCMENE , AMPHITRYON , CLEANTHIS , SOSIE* 

A A L C M E N E fans vàir Amphitryon. 

Lions poür mon époux , Cléanthis , vers les Dieux , 

Nous acquitter de nos hqmmages ; . ■ 

Et les remercier des fuccès glorieux , ! 

Dont Thèbes , par fon bras , goûte les avantages. , 

( (ipperceyant Amphitryon. ) 

O Dieux î 

AMPHITRYON.' 

Fafle le Ciel , qu’ Amphitryon vainqueur. 

Avec plailit.foit revu de fa femme ; . 

Et que ce jour , favorable à ma flamme , 
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, COMÉDIE, 

Vous redonne à mes yeux avec le même cœur ; 

Que j’y retrouve autant d’ardeur 
Que vous en rapporte mon ame ! 

ALCMENE. 

Quoi , de retour fi-tôt ? 

AMPHITRYON. 

Certes , c’eft , en ce jour , 
Me donner de vos feux un mauvais témoignage ; 

Et ce , Quoi , Ji-tôt de retour ? 

En ces occasions , n’eft guère le langage 

D’un cœur bien enflammé d’amour. 
J’ofois me flatter , en moi-même , 

Que , loin de vous , j’aurois trop demeuré. 
L’attente d’un retour ardemment déliré , 

Donne à tous les iniluns une longueur extrême ; 

Et l’abfcence de ce qu’on aime , 

Quelque peu qu’elle dure , a toujours trop duré. 

ALCMENE. 

Je ne vois. . , 


AMPHITRYON. 

Non , Alcmène , à fon impatience 
, On mefure le tems en de pareils états ; 

Et vous comptez les momeus de l’abfence 
En perfonne qui n'aime pas. 

Lorfque l’on aime comme il faut ,1 
Le moindre éloignement nous tue , 

Et ce dont on chérit la vue , 

Ne revient jamais allez tôt. 

De votre accueil , je le confeflê , 

Se plaint ici mon amoureufe ardeur ; 

Et j’attendois , de votre cœur , 

D’autres tranfports de joie 6c de tendrefTe. 

ALCMENE. 

J’ai peine à comprendre fur quoi • 

Vous fondez les difeours que je vôus entends fairè j 
Et , fl vous vous plaignez de moi , 

Je ne fais pas , de bonne foi , 

Ce qu’il faut pour vous fatisfaire. 

Hier au foir , ce me femblc , à votre heureux retour , 
On me vit témoigner une joie aflez tendre , 

Et rendre au foin de votre amour 
Tout ce que de mon cœur vous aviez lieu d’attendre. 

AMPHITRYON. 

Comment ? 

ALCMENE. 

Ne fis-je pas éclater à vos yeux 
Les foudains mouvemens d’une entière alégrelîc ? 

Et le tranlport d’un cœur peut-il s’expliquer mieux , 
Au retour d’un époux qu'on aime avec tendrefle î 

AMPHITRYON. 

Que me dites-vous là i 
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ALCMtNK 

Que même votre amour 
Montra dans mon accueil une joie incroyable ; 

Et que m’ayant quittée à la pointe du jour ; 

Je ne vois pas qu’à ce i'oudain retour * 

Ma furprife foit ii coupable. 

AMPHITRYON. 
Eft-ce que du retour que j’ai précipité y ^ 

Un foiige , cette nuit , Alcmène , dans votre ame 
A prévenu la vérité ? 

Et que m’ayant peut-être en dormant bien traité , 
Votre cœur fe croit , vers ma flamme , 
Allez amplement acquité ? 

ALCMENE. 

Eft-ce qu’une vapeur , par fa malignité , 

Amphitryon , a dans votre ame , 

Du retour d’hier au foir , brouillé la vérité ? 

Et que du doux accueil duquel je m’acquittai , 
Votre coeur prétend à ma flamme , 
Ravir toute l’honnêteté ? 

AM PHI TRYON. 

Cette vapeur , dont vous me régalez , 

Eft un peu , ce me femble , étrange. 
ALCMENE. 

C’eft ce qu’on petit donner pour change 
Au longe dont vous me parlez. 

A M P H I T rt Y O N. 

A moins d’un fonge , on ne peut pas , fins doute > 
Excufer ce qu’ici vqtre bouche me dit. 

ALCMENE. 

A moins d’une vapeur qui vous trouble l’efprit , 
On ne peut pas fauver ce que de vous j f écoute. 

AMPHITRYON. 

Taillons un peu cette vapeur , Alcmène. 

ALCMENE. 

Laiflbns Un peu ce fonge , Amphitryon. 

A M P H I T R'Y O N. 

Sur le fujet dont il eft quellion , 

Il n’eft guère de jeu , que trop loin on ne mène. 

ALCMENE. 

Sans doute ; & pour marque certaine , 
Je commence à l’entir un peu d’émotion. 

A M P H I T R Y O N. 
Eft-ce donc que , par-là , vous voulez eflàyer 
A réparer l’accueil dont je vous ai fait plainte I 

A L G M E N E. 

Eft-ce donc que par cette feinte , 

Voüs deiirez vouségayer ! 

AMPHITRYON. 

Ab , de grâce , celions , Almène , je vous prit » 
Et parlons l'érieulement ! 



. t o Méü iÈi i ; . 

ALCMENE. 

Amphitryon , c’eft trop pouffer l’araufement j 
Finitions cette raillerie. 

AMPHITRYON. 

Quoi ! vous ofez me foutenir en face , 

Qué plutôt qu’à cette heure , dit m’ait ici pu voir ? 

A L C M E N E. 

Quoi ! vous voulez nier avec audace , 

Que , dès hier , en ces lieux , vous vîmes fur le foir ! 

AMPHITRYON. 

Moi , je vins hier > 

A L C M E N E. 

Sans doure ; St , dès avant l’aurore 1 
Vous vous en êtes retourné. * 

AMPHITRYON! part. 

Ciel ! un pareil débat s’eft-il pu voir encore ? 

Et qui , de tout ctci , ne feroit étonné ? 

Sqfie. - ' 

SOSIE. 

Elle a befoin de fis grains d’ellébore 
* Monlieur , fon efprit e(l tourné. 

A M P H I T K Y ON. 

Alcmènfe , au nom de tous les Dieux , 

Ce.difcours a d’étranges fuites * 

Reprenez vos fcns un peu mieux , 

Et penfez à ce que vous dites. 

A L C M E NE. 

J’y pénfe mûrement auffi , 

Et tous ceux du logis ont vu votre arrivée. 

J’ignore quel motif vous fait agir ainii ; 

Mais , fi la chofe avoit befoin d’être prouvée , 

S’ilétoit vrai qu’on pût ne s’en fouvenir pas , 

De qui puis-je tenir , que de vous , la nouvelle 
Du dernier de tous vos combats ? 

Et les cinq diamans que portoît Ptérélas , 

Qu’a fait dans la nuit éternelle 
Tomber l’effort de votre bras ? 

En pourroit-on vouloir un plus fûr témoignage? 

AMP H T TR Y O N. 

Quoi ! je vous ai déjà donné 
Le noeud de diamans que j’eus pour mon partage ,• 

Et que je vous ai delliné ? 

ALCMENE. 

Afiurément. Il n’eft pas difficile 
De vous en bien convaincre. 

A M P H ITRYON. 

Et comment ? 

ALCMENE montrant le noeud, de diamans à fa ceinture. 

' Le voici. i 

AMPHITRYON. 

Sofie I . . . { 

ü 
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i 6 AMPHITRYON, 

SOSIE tirant de fa poche un coffret. 

Elle fe moque , 8t je le tiens ici , 

Moniteur : la feinte eft inutile. 
AMPHITRYON regardant le coffret. 

Le cachet eft entier. 

ALCMENE pré Tentant à Amphitryon le noeud de diamant . 
Elt-ce une vilion ? 

Tenez. Trouverez- vous cette preuve aflez forte * 

AMPHITRYON. 

Ah ciel ! O jufte ciel ! 

ALCMENE. 

Allez , Amphitryon , , 

Vous vous moquez d’en ufer de la forte ; 

Et vous en devriez avoir confiilion. 

AMPHITRYON. 

Romps vite ce cachet. 

SOS I E ayant ouvert le coffret. 

Ma foi , la place eft vuide. 

Il faut que , par magie , on ait fu le tirer , 

Ou bien que , de lui-même , il foit venu , fans guide , 

Vers celle qu’il a fu qu’on en vouloir parer. 

AMPHITRYONS part. 

O Dieux , dont lç pouvoir fur les chofes préfide, 

Quelle eft cette aventure , & qu’en puis-je augurer , 

Dont mon amour ne s’intimide ? 

SOSIES Amphitryon. 

Si la bouche dit vrai , nous avons même fort ; 

Et , de même que moi , Monlieur , vous êtes double. 

AMPHITRYON. 

Tais-toi. 

ALCMENE. 

Sur quoi vous ctonner fi fort , 

Et d’où peut naître ce grand trouble ? 

AMPHITRYONS part. 

O Ciel , quel étrange embarras ! 

Je vois des incidens qui palfent la nature ; 

Et mon honneur redoute une aventure , 

Que mon efprit ne comprend pas. 

_ ALCMENE. 

Songez-vous , en tenant cette preuve fenfible , 

A me nier encor votre retour prefl'é J 

_ _ . ' AMPHITRYON. 

Non; mais, à ce retour , daignez , s’il eft poffible * 

Me conter ce qui s’eft pafle. 

ALCMENE. 

Puifque vous demandez un récit de la chofe , 

Vous voulez dire donc que ce n’étoit pas vous. 

.AMPHITRYON. 

Pardonnez-moi ; mais j’ai certaine caufe , 

Qui me fait demander ce récit entre nous. 

Tr .. ALCMENE. 

Les loucis important qui vous peuvent faifir , 
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COMÉDIE. 

Vous ont-ils fait fi vite en perdre la mémoire ? 

* AMPHITRYON. 
Peut-être ; mais enfin vous me ferez plaifir 
De m’en dire toute -l’hiftoire. 

ALCME N E. 

L’hiftoire n’eft pas longue. A vous je m’avançai , 
Pleine d’une aimable furprife ; 
Tendrement je vous embralfai , 

Et témoignai ma joie , à plus d’une. reprife. 

AMPHITRYON à part. 

Ah ! d’un fi doux accueil je me ferois pafle ! 

ALCMENE. 

Vous me fîtes d’abord ce préfent d’importance , 

Que du butin conquis vous m’aviez deftiné. 

Votre cceur avec véhémence 
M’étala de fes feux toute la violence , 

Et les foins importuns qui Pavoient enchaîné, 
L’aife de me revoir , les tourinens de l'abfence , 
Tout le fouci que fon impatience 
Pour le retour s’étoir donné ; 

Et jamais votre amour , en pareille occurrence 
Ne me parut fi tendre 8t li paifionné. 

AMPHITRYON i part. 
Peut-on plus vivement fe voif aflaffiné t 
ALCMENE. 

Tous ces tranfports , toute cette tendrefle , 
Comme vous croyez bien , ne me déplaifoient pas ; 

Et s’il faut que je le confeffe , 

Mon cceur , Amphitryon , y trou voir mille appas. 

AMPHITRYON. 
Enfuite , s’il vous plaît ? 

ALCMENE. 

Nous nous entrecoupâmes 
De mille queftions qui pouvoienr nous toucher. 

On fer vit. Tête-à-tête , enfemble nous foupâmes i 
Et , le fouper fini , nous nous fûmes coucher. 

AMPHITRYON. 

Enfemble 1 


ALCMENE. 

Aiîûrémenr. Quelle eft cette demande ï 
AMPHITRYON à part. 

Ah ! c’eft ici le coup le plus cruel de tous , 

Et dont à s’aflurer tremblok mon feu jaloux. 

ALCMENE. 

D’où vous vient , à ce mot , une rougeur fi grande 
Ai-je fait quelque mal de coucher avec vous ? 

AMPHITRYON. 

Non , ce n’étoit pas moi , pour ma douleur fenfible 
Et qui dit qu’hier ici mes pas fe font portés , 

Dit , de toutes les fâuftetés , 

La fa h de té la plus horrible. 

D t 



a* AMPHITRYON , 

ALCMENE. 

Amphitryon ! 

AMPHITRYON, 

Perfide ! 

ALCMENE. 

Ah , quel emportement! 

AMPHITRYON. 

Non , non , plus de douceur & plus de déférence : 

Ce revers vient à bout de toute ma confiance ; 

Et mon coeur ne refpire,en ce fatal moment, 

Et que fureur , 8c que vengeance. 

ALCMENE. 

Pe quoi donc 'éous venger ? 8< quel manque de foi 
Vous fait ici me traiter de coupable ? 

AMPHITRYON, 

Je ne fais pas ; mais ce n’étoit pas moi : 

Et c’eft un défefpoir , qui de tout rend capable. 

ALCMENE. 

Allez , indigne époux , le fait parle de foi ; 

Et l’impollurc eft effroyable. 

C’eft trop me pouffer là-dcfius , 

Et d’infidélité me trop voir condamnée. 

Si vous cherchez, dans ces tranfports confus , 

Un prétexte à brifer les noeuds d’un hyménéé 
Qui me tient à vous enchaînée , 

Tous ces détours font fuperflus ; 

Et me voilà déterminée 

A fouffrir qp’en ce jour nos liens foient rompus. 

AMPHITRYON. 

Après l’indigne affront que l’on me fait connpître , 
C’eft bien à quoi , fans doute , il faut vous préparer, 
C’eft le moins qu’on doit voir j 8t les chofes peut-être 
pourront n’en pas là demeurer. 

Le deshonneur eft fûr , mon malheur m’eft vifible , 

Et mon amour en vain voudroit me l’obfcurcir ; 

Mais le détail encor ne m’en eft pas fenfible , 

Et mon jufte courroux prétend s’en éclaircir. 

Votre frèpe déjà peut hautement répondre , 

Que , jufqu’à ce matin , je ne l’ai point quitté ; 

Je m’en vais le chercher , afin de vous confondra 
Sur ce retour qui m’eft fauffement imputé. 

Après , nous percerons jufqu’au fond d’un myftèr» 
Jufques à préfent inouï ; 

Et, dans les mouvemens d’pne jufte colère , 

Malheur à qui m’aura trahi. 

SOSIE. 

Monf «ar .... 

AMPHITRYON. 

Ne m’accompagne pas', 

Et demeure ici pour m’attendre. 
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COMÉDIE 19 

C LEANTHIS à Alcmène. . , , 

Faut-il .... 

ALCMENE. 

' Je ne puis rien entendre. 

Laifle-moi feule , &t ne fuis point mes pas. 

* 1 I — — i — — — W 

S CENE III. 

CLEANTHIS, SOSIE. 

1 CLEANTHIS à part. 

L faut que quelque chofe ait brouille fa cervelle ; 

Mais U: frère fur le champ 
Finira cette querelle. 

SOSIE à part 

C’eft ici , pour mon Maître , un coup allez touchant j ' 

Et fon aventure eft cruelle 

Je crains fort pour mon fait quelque chofe approchant ; 

Et je m’en veux tout doux éclaircir avec elle. 

CLEANTHISà part. 

Voyez s’il me me viendra feulement aborde r. 

Mais je veux m’empêcher de rien faire paroître. 

SOSIE à part. 

La chofe quelquefois ell facheufe à connoître , 

Et je tremble à la demander. 

Ne vaudroit-il pas mieux , pour ne rien hafarder , 

Ignorer ce qu’il en peut être ? 

• Allons , tout coup vaille , il faut voir , ' ■. r . 

Et je ne m’en faurois défendre. 

La foiblefle humaine efl d’avoir 
Des curiofités d’apprendre • 1 
Ce qu’on ne voudrait pas favoir, * ’ • ' 

Dieu te garde , Cléanthis. 

CLEANTHIS. *• 

, Ah , ah , tu t’en avifes ... T 
Traître , de t’approcher de nous 1 
SOSIE, , v .. 

Mon Dieu ! Qu’as-tu ? Toujours on te voit en courroux , 

Et fur rien tu te formalil’es. 

G LEANTHIS. 

Qu’appelles-tu fur rien ? Dis. • 

- SOSIE. 

, J’appelle fur rien , 

Ce qui , fur rien , s’appelle en vers , ainfi qu’en profe ; 

Et riep , comme tu le fais bien , ■ • -r 

Veut dire rien , ou peu de chofe. 

CLEANTHIS. ’ 

Je ne fais qui me tient , infâme , 

Que je ne t’arrache les yeux , 1 

Et ne t’apprenne où va le courroux d’une femme. 
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%o AMPHITRYON. 

SOSIE. 

Holà. D’où té vient donc ce tranfport furieux î 
CLEANTHIS. 

Tu n’appelles donc rien le procédé , peut-être, 

Qu’avec moi ton coeur a renu ! 

SOSIE. 

Et quel ? 

CLEANTHIS. 

Quoi , tu fais l’ingénu J 
Eft-ce qu’à l'exemple du Maître , 

Tu veux dire qit’ki tu n’es pas revenu I 

SOSIE. 

Non , je fais fort bien le contraire ; 

Mais , je ne t’en fais pas le fin , 

Nous avions bu , de je ne fais quel vin , 

Qui m’a fait oublier tout ce que j’ai pu faire. 

CLEANTHIS. 

Tu crpis , peut-être , excufer par ce trait. . . . 

SOSIE. 

Non , tout de bon , tu m’en peux croire , 

J’étois dans un état où je puis avoir fait 
Des chofes dont j’aurois regret , 

Et dont je n’ai nulle mémoire. 

CLEANTHIS. 

Tu ne te fouviens point du tout de la manière 
Donc tu m’as fu traiter étant venu du Port l 
SOSIE. 

Non plus que rien j tu peux m’en faire le rapport t 
Je fuis équitable 8c fincère , 

Et me condamnerai moi-même , fi j’ai tort. 

CLÉANTHIS. 

Comment ! Amphitryon m’ayant fu difpofer , 

Jufqu’à ce que tu vins , j’avois pouffé ma veille ; 

Mais je ne vis jamais une froideur pareille , 

De ta femme il fallut moi-même t’avifer ; 

Et , lorfque je fus te baifer , 

Tu détournas le nez , 6c me donnas l’oreille. 

< SOS I E. 

Bon. 

CLÉANTHIS. 

Comment , bon. 

SOSIE. 

' ' Mon Dieu , tu ne fais pas pourquoi , > 
Cléanthis , je tiens ce langage ! 

J’avois mangé de Fail , 8c fis en homme fage 
De détourner un peu mon haleine de toi. 

CLEANTHIS. 

Je te fus exprimer des tendreffes de cœur ; 

Mais à tous mes difeours tu fus comme une fouche ; 

Et jamais un mot de douceur ‘ 

à 
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COMÉDIE. 

Ne te put fortir de la bouche. 

SOSIE à part. 

Courage. 

CL E ANTHIS. 


Enfin , ma flamme eut beau s’émanciper , 

Sa charte ardeur en toi ne trouva rien que glace ; 

Et , dans un tel retour , je te vis la tromper 
Jufqu’à faire refus de prendre au lit la place 
Que les loix de l’hymen t’obligent d’occuper. 

SOSIE. 

Quoi , je ne couchai point ? 

CLEANTHIS. 

Non , lâche. 
t SOSIE. 

Ert-il poffible { 
CLEANTHIS. 

Traître , il n’eft que trop afluré ; 

C’eft de tous les aflfronts , l’affront le plus fenfible ; 

Et , loin que ce matin ton coeilr l’ait réparé , 

Tu t’es d’avec moi féparé , • 

Par des difcours chargés d’un mépris tout vifible. 

SOSIE à part. 

Vivat, Sorte. 

CLEANTHIS. 

Hé quoi , ma plainte a cet effet ! 

Tu ris après ce bel ouvrage î 
SOSIE. 

Que je fuis de moi fatisfkir ! 

CLEANTHIS. 

Exprime-t-on ainfi le regret d’un outrage ? . 

SOSIE. 

Je n’aurois jamais cru que j’eufTe été C fage. 

CLEANTHIS. 

Loin de te condamner d’un fi perfide trait , 

•Tu m’en fais éclater la joie en ton vifage. 

SOSIE. 

Mon Dieu , tout doucement ! Si je parois joyeux , 
Crois que j'en ai dans l’ame une raiïbn très-forte , 

Et que , fans y pénfer , je ne fis jamais mieux 
Que d'en ufer tantôt avec toi de la forte. 

CLEANTHIS. 

Traître , te moques-tu de moi ï 
SOSIE. 

Non , je te parle avec franchife. 

En l’état où j’étois , j’avois certain effroi , 

Dont , avec ton difcours , mon ame s’eft remife. 

Je m’appréhandois fort , & craignois qu’avec toi 
Je n’euffe fait quelque fortifie. 

CLEANTHIS. 

Quelle eft cette frayeur, St fâchons donc pourquoi ? 

SOSIE. 

, Les Médecins difent , quand on eft ivre , 


3 * 
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i * "Amphitryon, 

■ Que de fa femme on fe doit abftenir ; 

Et que , dans cet état , il ne peut provenir 
Que des ènfans pefans & qui ne fauroient vivre. 

Vois , li mon cœur n’eut fu de froideur fe munir , 
Quels inconvéniensauroient pu s’en enfuivre J 
CLÉ ANTHIS. 

Je me' moque des Médecins 
Avec leurs raifonnemens fades. 

Qu’ils règlent ceux qui font malades , 

Sans vouloir gouverner les gens qui font bien fains j 
Ils fe mêlent de trop d’affaires , 

De prétendre tenir noschaftes feux gênés ; 

Et fur les jours caniculaires , 

Ils nous donnent encor , avec leurs loix févères j 
De cent fots contes par le nez. 

SOSIE* 

Tout doux. 

C L E A N T H I S. 

Non , je loutiens que cela conclut mal v 
Ces raifons font raifons d’extravagantes têtes. 

Il n’eft ni vin , .ni tems qui puilfe être fatal 
A remplir les devoirs de l’amour conjugal ; 

Et les Médecins font des bêtes. 

SOSIE. 

Conrr’eux , je t’en ftfpplie, appaife ton courroux , 

Ce font d’honnêtes gens , quoique le monde en dife.’ 

CLEANTHIS. 

Tu n’es pas où tu crois. En vain tu files doux. 

Ton excufe n’eft point une excufe demife ; 

Et je me Veux venger tôt ou tard , entre nous , 

De l’air dont , chaque jour , je vois qu’on me méprife 
Des difcours de tantôt je garde tous les coups , 

Et tâcherai d’ufer , lâche Sc perfide époux , 

De cette liberté que ton cœur m’a permife. 

SOSIE. 

Quoi ? 

CLEANTHIS. 

Tu m’as dit tantôt que tu confentois fort , 

Lâche ! que j’en aimafte un autre. 

SO S IE. 

Ah ! pour cet article , j'ai tort. 

Je m’en dédis , il y va trop du nôtre. 

Gardes-roi bien de fuivre ce tranfporr. 

CLEANTHIS. 

Si je puis une fois pourtant 
Sur mon efprit gagner la chofe. . . . 

SOSIE. 

Fais à ce difcours quelque paufe. 
Amphitryon revient , qui me paroît content. 



I 

, VI ^COMÉD IE. K 
■ ■—■■■■■ !.. 

5 * C E N E ^I Vv ’ 

juî*ITER , CLÉANTriîS , SOSIE. : 

JUPITER, à part. 

■ ' " *. » "V 

J E viens prendre le temps de rappaifer Alcmène , '■ / 

De bannir les chagrins que fon coeur veut garder 
Et donner à mes feux , dans ce foin qui m’amène t 
Le doux plailir de fe raccommoder. 

( à Cleanthis. ) 

Alcmène eft là-haut , n’eft-cc pas l 

CLEANTHIS. . . o 

Oui , pleine d’une inquiétude , 

Qui cherche de la folitude , 

Et qui m’a défendu d’accompagner fes pas. 

JUPITER. , 

Quelque défenfe qu’elle ait faite, 

Elle 11e fera pas pour moi. 


W 


J 


SCENE V. 

CLEANTHIS, SOSIE. 

' »• i • , -O/I 

CLEANTHIS. 

S On chagrin , à ce que je voi, ? . .‘.O 

A fait une prompte retraité. 

SOSIE. 

Que dis-tu , Cleanthis , de ce joyeux maintien , 

Après ion fracas effroyable , i 

CLEANTHIS. • • • - T . 

Que , fi toutes nous faifîons bien , . I 

Nous donnerions tous les hommes au diable , 

Et que le meilleur n’en vaut rien. 

SOSIE. -' T . 

Cela fe dit dans letrourroux.' 

Mais aux hommes, par trop vous êtes accrochées; 

Et vous feriez ma foi,,- toutes bien empêchées , 

Si le diable les prenoit tous. 

CLEANTHIS. 

Vraiment ...’.. ' * ' ' ' 

sosie. , ";v. 

Les voici. Taifons-nous. 

K 
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AMP HITR Y O N , 




VS 


SCENE VU 

JUPITER , ALCMENE , CLEANTHIS , SOSIE. 

JUPITER. 
rOulez-VOiis me défefpcrer ? 

Hélas ! arrêtez , belle Alcmène. . 

ALCMENE. 

Non , avec l’auteur de ma peine , 

Je ne puis du tout demeurer. 

JUPITER. 

ALCMENE. 

Laiffez-moi. 

JUPITER. 

1 Quoi 

- . , ALCMENE. 

Laiffez-moi , vous dis-j*. 
JUPITER, bas à part. 

Ses pleurs touchent mon ame , & fa douleur m’a/Hige. 
r ( haut. ) 

Souffrez que mon cœur .... 

.ALCMENE. 

Non , ne fuivez point mes pas. 
JUPITER. 

Où voulez-vous aller ? ALCMENE. 

Où vous ne ferez pas. 
JUPITER.- 
Ce vous eft une attente vaine. 

Je tiens à vos beautés par un nœud trop ferré , 

Pour pouvoir un moment en être féparé. 

Je vous fuivrai par-tout , Alcmène. 

ALCMENE. 

Et moi par-tout je vous fuirai. 

JU P IT ER. 

Je fuis donc bien épouvantable ? 

ALCMENE. 

Plus qu’on ne peut dire ,à mes yeux. 

Oui , je vous vois comme un raonftre effroyable t 
Un monltre cruel , furieux , 

Et dont l’approche eft redoutable j 



3 * 


.COMÉDIE. 

Comme un monftre à fuir en tous lieux. 

Mon cœur fouffre, à vous voir, une peine incroyable. 
C’eft un fupplice qui m’accable ; 

Et je ne vois rien fous les Cieux , 

D’affreux , d’horrible , d’odieux , 

Qui ne me fur plus que vous fupportable. 

JUPITER. 

En-voilà bien , hélas , que votre bouche dit ! 

ALCMENE. 

J'en ai dans le cœur davantage ; 

Et , pour l’exprimer tout , ce cœur a du dépit 
De ne point trouver de langage. 

JUPITER. 

Hé , que vous a donc fait ma flamme , 

Pour me pouvoir, Alcmène, en monftre regarder i 
ALCMENE. 

Ah , jufte Ciel ! cela fe peut-il demander ? 

Et n’eft-ce pas pour mettre à bout une ame ? 

JUPITER. 

Ah ! d’un efprit plus adouci .... 

ALCMENE. , 

Non , je ne veux du tout vous voir, ni vous entendre, 
JUPITER. 

Aver-vous bien le cœur de me traiter ainfi ? 

Eft-ce là cet amour fi tendre , 

Qui devoit tant durer quand je vins hier Ici ? 

ALCMENE. 

Non , non , ce ne l’eft pas j & vos lâches injures 
En ont autrement ordonné. 

Il n’eft plus , cet amour , tendre & paflionné ; 

Vous l’avez , dans mon cœur , par cent mille blefliires , 
Cruellement affaffiné. 

C’eft , en fa place , un courroux inflexible , 

Un vif re Sentiment , un dépit invincible , 

Un défefpoir d’un cœur juftement animé , 

Qui prétend vous haïr , pour cet affront fenfible , 
Autant qu’il eft d’accord de vous avoir aimé ; 

Et c’eft haïr autant qu’il eft pofiible. 

JUPITER. 

Helas ! que votre amour n’avoit guère de force , 

Si de fi peu de chofe on le peut voir mourir ! 

Ce qui n’étoir q ie jeu doit-il faire un divorce. 

Et d’une railleri; a-t-on lieu de s’aigrir ? 

E z 

» 


Digitized by Google 



Sjfi AM P U ÏT R Y ON , 

ALCMENE. i 
Ah î c’eft cela dont je fuisoffenfée , 

Et que ne peut pardonner mon courroux ! 

Des véritables traits d’imcmouvement jaloux 
Je me trouverois moins bleflfée. 

La jaloufie a des impreflionS , ' > 

Dont bien fouvent la force nous entraîne ; 

Et l’aine la plus fage , en ces occafions , 

Sans doute , avec allez de peine , 

Répond de fes émotipns. , 

L’emportement d’un cœur, qui peut s’être abufc , 

A de quoi ramener une' ame qu’il oflenfe -; 

Et , dans l’amour qui lui donne naiflance , 

Il trouve au moins , malgré toute fa violence , 

Des raifons pour être e’xcufé. . * ; ■■ . ' 

De feinblables tranfports contre un refléntiment , . 

Pour défenfe toujours ont ce qui les fait naître ; 

Et l’on donne grâce aifément- ■ : ; 

A ce dont op eft pa$ le maître-, , . 

On palfe aux mouvemens d’pne fureur extrême ; 

Que, fans caufe, l’on vienne, aV.éc tant de rigueur, 
Blefler la tendrefle 8t l’honrièur 
D’un cœur qui chèreménthous aime ; 

Ah ! c’eft un coup trop cruel en lui-même , » 

Et que jamais n’oubliera ma dpuleur. 

JUPITER.,.. ; 

Oui , vous avez raifon , Alcmène., il fe faut rendre. 

Cette aftion , fins doutp , eft un crime odieux , 

Je ne prétends plus la défendre. 

Mais fondrez que mon'cœur s’en défende à vos yeux. 
Et donne au vôtre à qui fe prendre 
De ce tranfport injurieux, 

A vous en faire un aveu véritable , 

L’époux, Alcmène , a commis tout le mal , 

C’elt l’époux qu’il faut regarder en coupable ; 

L’amant n’a point de part en ce tranfport brutal , 

Et , de vous olïenfer , fon coeur -n’cft point capable ? 

Il a pour vous , ce cœur , pour y jamais penfer , 

Trop de refpeflt'Bt de tendrefle ; 

Et , fi de faire rien à vous pouvoir blefler 
11 avoir eu la coupable foiblefle j 

De cent coups , à vos yeux , il voudroit le percer. 

Mais l’cpoux elt forti de ce refpeft fournis , 

Où pour vous l’on doit toujours être ; 

A fon dur procédé l’cpoux s’eft fait connoître ; 

Et, par le droit d’hymen , ils s’eft cru tour permis. 

Oui , c’eft lui qui , fans doute , cft criminel vers vous 



COMÉDIE. '' 17 

Lui feul a maltraité votre aimable perfonne ; 

Haïflez , dételiez l’époux , 

J’y confens , 8c vous l’abandonne. 

Mais , Alcmène , fauvez l’amant de ce courroux 

Qu’une telle offenfe vous donne; ’ ; 

N’en jetez pas fur lui l’effet , 

Démêlez-lc un peu 'du coupable ; ;; 

Et , pour être enfin équitable , ’ ■ ; 1 ' ’ 

Ne ne le puniflez point de ce qu’il n’a pas fait. 

ALCMENE. A 

Ah ! toutes ces fubtilités - : ' r !0 

N’ont que des exeufes frivoles, ,, , , ,, , • ^ 

Et , pour les efprixs irrites , • , - - , -î 

Ce font des contre-temps que de telles paroles î 
Ce détour ridicule eft envain pris par vous. 

Je ne diftingue rien en celui qui m’offenfe; * 

Tour y devient l’objet de mon courroux , 

Et, dans fa jufle violence , . . . 3 ■ 

Sont confondus 8c l’amant 8c l’époux. .. , • 

Tous deux , de même forte , occupent ma penCee j •> 

Et des mêmes couleurs par mon ame bleflce , , \ 

Tous deux ils font peints à mes yeux^ 3 ■ . ) 

Tous deux font criminels , tous deux m’ont offenfés , 

Et tous deux me font odieux. , \ 

, JUPITER., . * 

Hé bien , puifque vous le voulez , 

Il faut donc me charger du crime. • ' i ’ 

Oui , vous avez raifon , lorfque vous m’immolez 
A vos rellèntimcns , en coupable vittime. > 

Un trop jufte dépit contre moi vous anime ; 

Et tout ce grand courroux qu’ici vous étalez , • J . , . ' 

Ne me fait endurer qu’un tourment légitime. 

C’eft avec droit , que mon abord vouschafle j 
Et que de me fuir en tous lieux - ■ % 

Votre colère me menace. 

Je dois vous être un objet odieux , 

Vous devez me vouloir un mal prodigieux. 

Il n’elt aucune horreur que mon forfait ne- paffe , 

D’avoir offenfé vos beaux yeux : 

C’eft lin crime à blefler les hommes 8c les Dieux , 

Et je mérite enfin , pour punir cette audace , 

Que contre moi votre haine ramafte 
Tous fes traits les plus furieux. 

Mais mon cœur vous demande grâce ; 

Pour vous la demander je me jette à genoux j 
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Et ta demande au nom de la plus vive flamme , 

Du plus tendre amour dont un ame 
Puifle jamais brûler pour vous. 

Si votre coeur , charmante Alcmène , 

Me refiife la grâce où j’ofe recourir ; 

Il faut qu’une atteinte foudaine , 

M’arrache , en me faifant mourir , 

Aux dures rigueurs d’une peine 
Que je ne faurois plus fouffrir. 

Oui , cet état me défefpère. 

Alcmène , ne préfumèz pas 
Qu’aimant comme je fais vos céleftes appas , 

Je puifle vivre un jour avec votre colère. 

Déjà de ces momeus la barbare- longueur 
Fait , fous des atteintes mortelles , 

Succomber tout mon trifte cœur ; 

Et , de mille vautours , les bleflures cruelles 
N’ont rien de comparable à ma vive douleur. 

Alcmène , vous n’avez qu’à me le déclarer ; 

S’il n’eft point de pardon que je doive efpérer , 

Cette épée anffi-tor, par un coup favorable , 

Va percer à vos yeux le cœur d’un miférable , 

Ce coeur , ce traître cœur , trop digne d’expirer , 
Pufqu’it a pu fâcher un objet adorable. 

Heureux, en defeendant au ténébreux féjour , 

Si , de votre courroux , mon trépas vous ramène , 

Et ne laifle en votre ame , après ce trifte jour , 
Aucune imprefiion de haine , . 

Au fouvenir de mon amour. 

C7eft tout ce que j’attends pour faveur fouveraine. 

ALCMENE. 

Ah , trop cruel époux ! 

JUPITER. 

Dites ; parlez Alcmène. 
ALCMENE. 

Faut-il encor , pour vous, confervei^des bontés , 

Et vous voir m’outrager par tant d’indignités ? 

JUPITER. 

Quelque reflëntlment qu’un outrage nous caufe , 
Tient-il contre un remords d’un cœur bien enflammé ? 

A L C M E NE. 

Un cœur bien plein de flamme à mille morts s’expofe , 
Plutôt 'que de vouloir fâcher l’objet aimé. 

JUP1 TER. 

Plus on aime quelqu’un , moins on trouve de peine 


• • 



- C O M Ê D IÉi '• 

ALCMENE. 

Non , ne m’en parlez point , vous méritez ma haine. 

JUPITER. 

Vous me haïffez donc ? 

A LC ME NE. 

J’y fais tout mon effort 
Et j’ai dépit de voir que toute votre offenfè 
Ne puiffe de mon cœur, jufqu’à cette vengeance , 

Faire encore aller le tranfpert. 

JUPITER. 

Mais pourquoi cette violence , 

Puifque pour vous venger je vous offre ma mort ? 
Prononcez-cn l’arrêt , Sc j’obéis fur l’heure. 

ALCMENE. 

Qui ne fauroit haïr , peut-il vouloir qu’on meure. 

JUPITER. 

Et moi , je ne puis vivre , à moins que vous quittiez 
Cette colère qui m’accable ; 

Et que vous m’accordiez le pardon favorable , 

Que je vous demande à vos pieds. 

( Sojîe & Cléanthis je mettant avjji h genoux. ) 
Réfolvez ici l’un des deux , 

Ou de punir , ou bien d’abfoudre. p 

ALCMENE. 

Hélas ! ce que je puis réfoudre 
Paroît bien plus que je ne veux. 

Pour vouloir foutenir le courroux qu’on me donne, 

Mon cœur a trop fu me trahir y 
Dire qu’on ne fauroit haïr , 

N’eft-ce pas dire qu’on pardonne ? 

JUPITER. \ 

Ah J belle Alcmène , il faut que comblé d’alégreffe ... i 
ALCMENE. 

Laiffez. Je me veux mal de mon trop de foibkQê. 

JUPITER. 

Va , Sofie , Si dépêche-toi ; 

Vois , dans les doux tranfports dont mon ame eft charmée , 
Ce que tu trouveras d’Officiers de l’Armée , 

Et les invite à dinar avec moi. 

( bas à part. ) i 
Tandis que d’ici je le chafle , 

Mercure y remplira fa place. 



\ 
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SCÈNE VII. 

CLEANTHIS, SOSIE. 

' SOSIE. . . 

JÏÉ bien , tu vois , Cléanthis , ce ménage , 

Veux-tu qu’à leur exemple , ici , _ 

Nous fa fiions , entre nous un peu de paix aulU> 

Quelque petit tapatriage ? 

CLEANTHIS. 

C’eft pour ton nez , vraiment. Cela fe fait ainfï. 

SOSIE. 

Quoi ! tu ne veux pas ? 

CLEATHIS. 

Non. 

SOSIE. 

Il ne m’importe guère, 

Tant pis pour toi. 

* CLEANTHIS. 

Là , là , reviens. 

SOSIE. 

Non , morbleu. Je n’en ferai rien ; 

Et je veux être à mon tour en colère. 

CLEANTHIS. 

Va , va , traître , laifîe-moi faire ; 

On fe laffe , par fois , d’être femme de bien. 


Fin du fécond Acte* 



ACTE 
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SCENE PREMIERE . 


AMPHITRYON feul. 

O Ui , fans doute , le fort tout exprès me le cache ; 

Et , des tours que je fais , à la fin je fuis las. 

Il n’ell point de deilin jrtus cruel , que je fâche. 

Je ne faurois trouver , portant par-tout mes pas , 

Celui qu’à chercher je m’attache ; 

Et je trouve tous ceux que je ne cherche pas. 

Mille fâcheux cruels , qui ne penfent pas l’être , 

De nos faits avec moi , fans beaucoup me connoître > 
Viennent fe réjouir pour me faire enrager. 

Dans l’embarras cruel du fouci qui me bielle , 

De leurs embralfemens , 8t de leur alcgreffe , 

Sur mon inquiétude ils viennent tous charger. 

En vain à palier je m’apprête , 

• Pour fuir leurs perfécutious , 

Leur tuante amitié de tous côtés m’arrête ; 

Et , tandis qu’à l’ardeur de leurs exprelljons , 

Je réponds d’un gefte de tête , . 

Je leur donne tout bas cent malédiüions. 

Ah , qu’on elt peu flatté de louange &C d’honneur , 

Et de tout ce que donne une grande viftoire , 

Lorfque , dans l’aine , on fouffre une vive douleur ; 

Et que l’on donneroit volontiers cette gloire , 

Pour avoir le repos du cœur ! 

Ma jaloufie , à tout propos , 

Me promène fur ma difgrace ; 

Et plus mon efprit y reparte , 

Moins j’en puis débrouiller le funefte cahos. 

Le vol des diamans n’eft pas ce qui m’étonne , 

On lève les cachets qu’on ne l’apperçoit pas ; 

Mais le don qù’on veut qu’hier j’en vins faire en perfoune, 
EU ce qui fait ici mon cruel embarras. 
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La nature par fois produit des relTemblances , 

Dont quelques impofteurs ont pris droit d’abufer ; 
Mais il efl hors de feus que , fous ces apparences , 
Un homme pour époux fe puille fuppofer 
Et dans tous ces rapports font mille différences, 

Dont fe peut une femme aifément s’avifer. 

» Des charmes de la Theffhlie 
On vante de tout temps les merveilleux effets ; 

Mais les contes fameux qui par-tout en font faits , 
Dans mon efprit toujours ont paffé pour folie ; 

Et ce feroit du fort une étrange rigueur , 

Qu’au fortir d’une ample viûoire , 

Je fufTe contraint de les croire , 

Aux dépens de mon propre honneur. 

Je veux la retâter fur ce fâcheux myflère , 

Et voir fi ce n’efl point une vaine chimère , 

Qui fur fes fens troublés ait fu prendre crédit. 

Ah , farte le Ciel équitable , 

Que ce penfer foit véritable , 

Et , que pour mon bonheur , elle ait perdu l’efprit ! 


SCENE IL 

MERCURE, AMPHITRYON. 

MERCURE fur le halcon de la maifon d' Amphitryon , fant £trê 
vu ni entendu par Amphitryon. 

Comme l’amour ici ne m’offre aucun plnifir, 

Je m’en veux faire au moins qui foient d’autre nature, 

Et je vais égayer mon férieux loifir 
A mettre Amphitryon hors de toute mefure. 

Cela n’eff pas d’un Dieu bien plein de charité ; 

Mais aufli ce n’eft pas ce dont je m’inquiète. 

Et je me fens , par ma planète , 

A la malice un peu porté. 

AMPHITRYON. 

D’où vient donc qu’à cette heure on ferme cette porte } 

M h R C U R E. , 

Holà , tout doucement. Qui frappe ? 

AIYIPlilTRlfUN y fans noir Mercure 
Moi. 
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MERCURE. 

Qui , moi ? 

AMPHITRYON , appercev tnt Mercure qu'il prend pour Sojle. 
Ah , ouvre ! 

MERCURE. 

Comment , ouvre ? Et qui donc es-tu , toi 
Qui fais tant de vacarme , & parles de la forte ? 

AMPHITRYON. 

Quoi ! tu ne me connois pas ? 

MERCURE. 

Non. 

Et n’en ai point la moindre envie. 

AMPHITRYON, à part. 

Tout le monde perd-il aujourd’hui la raifon î 
Eft-ce un mal répandu ? Solie , holà , Sofie. 

MERCURE. 

Hé bien , Sofie , oui , c’efl mon nom , 

As-tu peur que je ne l’oublie ? 

AMPHITRYON. 

Me vois-tu bien ? 

MERCURE. 

Fort bien. Qui peut poufler ton bras 
A faire une rumeur fi grande ? 

Et que demandes-tu là-bas ? 

AMPHITRYON. 

Moi , pendard , ce que je demande ? 

MERCURE. 

Que ne demandes-tu donc pas ? 

Parles , fi tu veux qifon t’entende. 

AMPHITRYON. 

Attends , traître. Avec un bâton 
Je vais là-haut me faire entendre ; 

Et , de bonne façon , t’apprendre 
A rn'ofer parler fur ce ton. 

MERCURE. 

Tout beau. Si pour heurter tu fais la moindre inftance, 

Je t’enverrai d’ici des Melfagers tàchei x 

AMPHITRYON. 

O Ciel ! vit-on jamais une telle infolence ? 

Le peut-on concevoir d’un Serviteur , d’n 1 gueux ? 

MERCURE. 

Hé bien , qu’ell-ce ? M'as-tu tout parcou 11 par o dre J 

F z 
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M'aS-tu cîe tes gros yeux allez conlidéré ? 

Comme il les écarquille St paroît effaré ! 

Si des regards on pouvoir mordre , 

Il m’auroit déjà déchiré. 

AMPHITRYON. 
Moi-même je frémis de ce que ru t’apprêtes , 

Avec ces impudens propos. 

Que tu groflis pour toi d’effroyables tempêtes ! 
Quels orages de coups vont fondre fur ton dos ! 

MERCURE. 

I/ami , fi de ces lieux tu ne veux difparoitre , 

Tu pourra y gagner quelque contufioff. 

AMPHITRYON. 

Ah , tu fauras , maraud , à ta confûfîon , 

Ce que c’eft qu’un Valet qui s’attaque à Ion Maître. 

M F. R C U R E. 


Toi , mon Maître ? 

AMPHITRYON. 

Oui , coquin. M’ofe-tu méconnoître ? 
MERCURE. 

Je n’en reconnois point d’autre qu’Amphitryon. 

AMPHITRYON. 

Et cet Amphitryon , qui hors moi , le peut être ? 

MERCURE. 

Amphitryon ? 

AMPHITRYON. 

Sans doute. 

MERCURE. 

Ah , quelle vifion ! 

Dis-nous un peu. Quel eft le cabaret honnête j 
3 Où tu t’es coîfé le cerveau ? 

AMPHITRRYON. 

Comment , encore ? 

MERCURE. 

Étoit-ce un vin à faire fête ? 
AMPHITRYON. 

Ciel ! 

<•': MERCURE. 

Étoit-il vieux ou nouveau ? 
AMPHITRYON. 

Qùe de coups ! - ■ - ■ - • ‘ * 





COMÉDIE. 45 . 

MERCURE. 

I.e nouveau donne fort dans la tête , 

Quand on le veut boire fans eau. 

AMPHITRYON. 

Ah I je t’arracherai cette langue, fans doute. 

MERCURE. 

PalTe , mon pauvre ami , crois-moi , 

Que quelqu’un ici ne t’écoùte. 

Jerefpeüe le vin. Va-t-en , retire-toi , 

Et laiffe Amphitryon dans les plaifirs qu’il goûte. 

AM P H I T R Y O N. 

Comment , Amphitryon eft là-dedans ? 

MERCURE. 

Fort bien, 

Qui , couvert des lauriers d’une viftoire pleine , 

Eft auprès de la belle Alcmène , 

A jouir des douceurs d’un aimable entretien. 

Après le démêlé d’un amoureux caprice , 

Us goûtent le plaifir de s’être rajufiés 
1 Garde-toi de troubler leurs douces privautés , 

Si tu ne veux pas qu’il puniffe 
L’excès de res témérités. 


SCENE III. 


AM PHI T R Y O N, /eu/. 

-A-H , quel étrange coup m’a-t-il porté dans l’ame ? 
En quel trouble cruel jette-t-il mon elprir ? 

Et, fi les chofes font comme le traître dit , 

Où vois-je ici réduits mon honneur &. ina flâme ! 

A quel parti me doit réfoudre ma raifon ? 

Ai- je l'éclat , ou le fecret à prendre ? 

Et dois-je , en mon courroux , renfermer ou répandre 
Le déshonneur de ma maifon ? 

Ah , faut-il confulter , dans un affront fi rude ? 

Je n’ai rien a prétendre , 8t rien à ménager ; 

Et toute mon inquiétude 
Ne doit aller qu’à me venger. 


✓ 
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SCENE IV. 

AMPHITRYON , SOSIE , NAUCRATES et POLIDAS 

dans le fond du Théâtre . 

SOSIE) a Amphitryon • 

JVToniieur , avec mes foins , tout ce que j’ai pu faire , 

C’eft de vous amener ces Meilleurs que voici. 

.. AMPHITRYON. 

Ah ; vous voilà ? 

SOSIE. 

Moniîeur. ' , 

AMPHITRYON. 

Infolent , téméraire. 

SOSIE. 

Quoi ? 

AMPHITRYON. 

Je vous apprendrai de me traiter ainfi. 

SOSIE. 

Qu’eiî-ce donc , qu’avez-vous ? 

AMP HITKYON , mettant l'épée à la main. 

Ce que j’ai , miférable ? 

S O S I E , à Naucrates & à Pohdas. 

Holà , Meilleurs , venez donc tôt. 

N A U CRATES, à Amphitryon. 

Ah , de grâce , arrêtez. 

SOSIE. 

De quoi fuis-je coupable ? 
AMPHITRYON. 

Tu me le demandes , maraud ? 

( à Naucrates. ) 

LaiiTez-moi fatisfaire un courroux légitime. 

SOSIE. 

Lorfque l’on pend quelqu’un , on lui dit pourquoi c’eit. 

N AUC R AT E Sj à Amrhitryon. 

Daignez nous dire au moins quel peut être fon crime. 
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COMÉDIE . 

SOSIE. 

Meilleurs , tenez bon , s’il vous plaîr. 

AMPHITRYON. 
Comment , il vient d’avoir l'audace 
De me fermer la porte au nés ; 

Et de joindre encor la menace 
A mille rapports effrénés. 

( voulant le frapper. ) 

Ah , coquin ! 

SOSIE, tombant à genoux. 

Je fuis mort. 

NAUCRATES , à Amphitryon 
Calmez cette colère. 
SOSIE. 

MelEeurs. 

POL IDAS,à S fie. 
Qu’eft-ce ? 

SOSIE. 

M’a-t-il frappé ? 
AMPHITRYON. 

Non , il faut qu’il ait le falaire 
Des mots , où , tout-à-l’heure , il s’eft émancipé. 

SOSIE. 

Comment cela fe peut-il faire , 

Si j’étois par votre ordre , autre part occupé ? 

Ces Meilleurs font ici , pour rendre témoignage , 
Qu’à dîner avec vous je les viens d’inviter. 

NAUCRATES. 

Il eft vrai qu’il nous vient de faire ce melTage ; 

Et n’a point voulu nous quitter. 

AMPHITRYON. 

Qui t’a donné cet ordre ? 

SOSIE. 

Vous. 

AMPHITRYON. 

Et quand ? 

SOSIE. 

. Après votre paix faite, 

Au milieu des tranfports d’une ame fatisfaite 
D’avoir d’Alcmène appaifé le courroux. 

( Sojie fe relevant. ) 
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^ amphitryon. 

O Ciel , chaque inftant , chaque pas , 

Ajoute quelque choie à mon cruel martyre 1 
Et dans ce fatal embarras 
Je ne lais plus que croire ni que dire. 

NAUCRATES. 

Tont ce que de chez vous , il vient de nous conter , 
Surpafle li fort la nature , 

Qu’avant que de rien faire , 8t de vous emporter , 
Vous devez éclaircir toute cette aventure. 

AMPHITRYON. 

Allons , vous y pourrez féconder men effort ; 

Et le Ciel à propos ici vous a fait rendre. 

Voyons quelle fortune en ce jour peut m’attendre. / 
Débrouillons ce myftèrc , 8c fâchons notre fort. 

Hélas , je brûle de l’apprendre , 

Et je le crains plus que la mort ! 

( Amphitryon frappant à la porte de fa maifon.) 


il 1 <. W O» 


SCENE V. 


Les précedens,JUPÏTER. 

JUPITER. 

1/ Uel bruit à defcendre m’oblige ? 

Etqui frappe en maître où je fuis ? 

AMPHITRYON. 

Que vois-je juftes Dieux ! 

NAUCRATES. 

Ciel , quel eft ce prodige ! 

Quoi , deux Amphitryons ici nous font produits ? 
AMPHITRYON,! part. 

Mon ame demeure tranfie. 

Hélas , je n’en puis plus , l’aventure eft à bout y 
Ma dellinée eft éclaircie , 

Et ce que je vois me dit tout. 

N A U R C A T E S. 

Plus mes regards fur eux s’attachent fortement , 

Plus je trouve qu’en tout l’un à l’autre eft lemfclable. 

SOSIE , 


■ 



COMÉDIE . 4 

S OS I E , payant du côté de Jupiter , 

Meilleurs , voici le véritable , 

L’autre eft unimpofteur digue de châtiment. 

P O L 1 D A S. 

Certes , ce rapport admirable 
Sufpend ici mon jugement. 

AMPHITRYON. 

Ceft trop être éludé par un fourbe exécrable , 

11 faut avec ce fer rompre l’ enchantement. 

NAUCRATES , à Amphitryon , qui a mit l'épct à lu main . 
Arrêtez. 

AMP HITRYON. 

Laiffez-moi. 

N A U C RATES. 

Dieux ! que voulez-vous faire 1 
AMPHITRYON 
Punir d’un impolteur les lâches trahifons. 

JUPITER. 

Tout beau , l’emportement eft fort peu néceflaire; 

Et , lorfque , de la forte , on fe met en colère , 

On fait croire qu’on a de mauvaifes raifons. 

SOSIE. 

Oui , c’eft un enchanteur , qui porte un caraûère , 
pour relTembler aux maîtres des maifons. 

AMPHITRYON, à Sofie. 

Je te ferai , pour ton partage , 

Sentir par mille coups , ces propos outrageant. 

SOSIE. 

Mon Maître eft homme de courage , 

Et ne fouffrira pas que l’on batte fes gens. 

AMPHITRYON. 

Laiffez-moi m’aflouvir , dans mon courroux extrême , 

Et laver mon affront au fang d’un fcélcrat. 

NAUCRATES , arrêtant Amphitryon . 

Nous ne fouffrirons point cet étrange combat 
D’Amphitryon contre lui-même. 

AMPHITRYON. 

Quoi , mon honneur de vous reçoit ce traitemeat ? 

Et mes amis , d’un fourbe , embraftent la défenfe } 

Loin d’être les premiers à prendre ma vengeance , 

Eux-mêmes font obftade à mon refTeatimcnt l 
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AMPHITRYON 

N A UC RATES. 

Que voulez-vous qu’à cette vue 
Faflent nos réfolutions , 

Lorfque , par deux Amphitryons , 

Toute notre chaleur demeure fufpendue ? 

A vous faire éclater notre zèle aujourd’ui , 

Nous craignons de faillir & de vous méconnoitre : 
Nous voyons bien en vous Amphitryon paroître ; 
Du falut des Thébains le glorieux appui ; 

Mais nous 1 le voyons tous atiffi piroître en lui , 

E< ne faurions juger dans lequel il peut être. 

Notre parti n’elt point douteux , 

Et l’impofteur , par nous , doit mordre la pouflière : 
Mais ce parfait rapport le cache entre vous deux; 

Et c’eft un coup trop hafardeux , 

Pour l’entreprendre fans lumière. 

Avec douceur laifléz-nous voir 
De quel côté peut être l’impofture ; 

Et , dès que nous aurons démêlé , l’aventure r 
11 ne nous faudra pas dire notre devoir. 

JUPIT t E R. 

Gui , vous avez raifon ; & cette reflemblance , 

A douter de tous deux , vous peut autorifer. 

Je ne m’offenfe point de vous voir en balance ; 

Je fuis plus raifonnable , St fais vous excufer. 

L’oeil ne peut entre nous faire de différence ; 

Et je vois qti’aifément on s’y peut abufer. 

Vous ne me voyez point témoigner de colère , 

Point mettre l’épée à la main ; 

C’eft un mauvais moyen d’éclaircir ce myflère ; 

Et j’en puis trouver un plus doux 8 1 plus certain. 

L’un de nous eft Amphitryon ; 

Et tous deux à vos yeux nous le pouvons paroître, 
C’eft à moi de finir cette confufion; 

Et je prétends me faire à tous fi bien connoître , 
Qu’aux prefl'antcs clartés de ce que je puis être , 
Lui-même foit d’accord du fangqui m’a fait naître; 

Et n’ait plus , de rien dire , aucune occafion. 

C’eft aux yeux des Thébains que je veux avec vous 
De la vérité pure , ouvrir la connoiflance ; 

Et la chofe , fans doute , eft afTez d’importance , 
Pour affefter la circonftance , 

De l’éclaircir aux yeux de tous. 

Alcmène attend de moi ce public témoignage ; 

Sa vertu , que l’éclat de ce défordre outrage , 
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Veut qu’on la juftifie ; & j’en vais prendre foin. 

C’eft à quoi mon amour envers elle m’engage ; 

Et des plus nobles Chefs je fais un aflemblage , 

Pour l’éclaircifl'ement dont là gloire a befojn. 
Attendant avec vous ces témoins fouhaités , 

Ayez , je vous prie agréable " 

De venir honorer la table , 

Où vous a Sofie invités. 

SOSIE. 

Je ne me trompois pas, Mefliears,ce mot termine 
Toute l’irréfolution ; 

Le véritable Amphitryon , 

Efl l’Amphitryon où l’on dîne. 

AMPHITRYON. 

O Ciel , puis-je plus bas me voir humilié ! 

Quoi , faut-il que j’entende ici , pour mon martyre , 
Tour ce que l’importeur à mes yeux vient de dire ; 

Et que , dans la fureur que ce difcours m’ïhfpire , 

On me tienne le bras lié ! 

N AU CR AT E S , à Amphitryon. 
Vous vous plaignez à tort , permettez-nous d’attendre 
L’éclaircilTement , qui doit rendre 
Les reflentimens de faifon. 

Je ne fais pas s’il impofe ; 

Mais il parle fur la chofe 
Comme s’il avoit raifon. 

AMPHITRYON. 

Allez , foibles amis , 8t flattez l’impoflure. • 

Thèbes en a pour moi de tout autre que vous ; 

Et je vais en trouver qui , partageant l’injure , 
Sauront prêter la main à mon jufte courroux. 

JUPITER. 

Hé bien , je les attends ; 8t faurai décider 
Le différend en leur préfence. 

AMPHITRYON. 

Fourbe , tu crois par-là peut-être t’évader ; 

Mais rien ne te fauroit fauver de ma vengeance. 

JUPITER. 

A ces injurieux propos 

Je ne daigne à préfent répondre ; 

Et tantôt je faurai confondre 
Cette fureur avec deux mots. 

AMPHITRYON. 

Le Ciel même , le Ciel ne t’y fauroit fouftraire ; 

Et , jufqùcs aux Enfers , j’irai fuivre te; pas. 

‘ G 2 “ 
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amphitryon , 

JUPITER. 

Il ne fera pas néceflaire ; 

Et l‘on verra tantôt que je ne fuirai pas, 

AMPHITRYON ,àpart. 
Allons , courons , avant que d’avec eux il forte , 
AlTembler des amis qui fuivent mon courroux , 
Et chez moi venons à main forte 
Pour le percer de mille coups. 


S CENE VI. 

JUPITER, NAUCRATES , POLÏDAS , SOSIE. 
JUPITER. 

]P Oint de façon , je vous conjure , 

Entrons vite dans la maifon. 

NAUCRATES. 

Certes , toute cette aventure 
Confond le fens St la raifon. 

SOSIE. 

Faites trêve , Meilleurs , à routes vos furprifes ; 

Et , pleins de joie , allez tabler jufqu’à demain , 

( feul. ) 

Que je vais m’en donner 8c me mettre en beau tram 
De raconter nos vaillaruifes ! 

Je brûle d’en venir aux prifes ; 

Et jamais je n’eus tant de faim. 

■ J 111 

SCENE VII. 

MERCURE, SOSII. 
MERCURE. 

.A-Rrête. Quoi , tu viens ici mettre ton nez , 
Impudent , flaireur de cuiliue ? 

SOSIE. 

Ah , de grâce , tout doux ! 

MERCURE. 

Ah , vous y retournez ? 

Je vous ajufterai l’échine. 


. J 
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SO SIE. 

Hélas , brave 8c généreux moi , 

Modère-toi , je t’en fupplie. 

Sofie épargne un peu Sofie , 

Et ne te plais point tant à frapper deflus toi. 

MERCURE. 

Qui , de t’appeller de ce nom , 

A pu te donner la licence ? 

Ne t’en ai-je pas fait une expreffe défenfe , 

Sous peine d’effuyer mille coups de bâton î ^ 

SOSIE. 

C’eft un nom que tous deux nous pouvons , à la fois , 

Pofféder fous un même maître. 

Pour Sofie , en tous lieux , on fait me recoltnoître « 

Je fouffre bien que tu le fois , 

Souffre aufli que je le puiffe être. 

Laiffons aux deux Amphitryons 
Faire éclater des jaloufies ; 

Et , parmi leurs contentions , 

Faifons en bonne paix , vivre les deux Sofies. 

MERCURE. 

Non , c’eft affez d’un feul ; 8c je fuis obftiné 
A ne point fouffrir de partage. 

SOSIE 

Du pas devant , fur moi , tu prendras l’avantage ; 

Je ferai le cadet , 8c tu feras l’aîné. 

M F.RCURE. 

Non , un frère incommode , Sc n’eft pas de mon goût, 

Et je veux être fils unique. 

SOSIE. 

O cœur barbare 8c tyrannique ! 

Souffre qu’au moins je fois ton ombre. 

MERCURE. • 

Point du tout. 

SOSIE. 

Que cf*un peu de pitié ton ame s’humanife ! 

En cette qualité , fouffre-moi près de toi. 1 

Je te ferai par-tout une ombre fi foumife , 

Que tu feras content de moi. 

_ . , . MERCURE. 

Point de quartier ; immuable eft la loi. 

Si, d’entrer là-dedans , tu prends encor l’audace , 

Mille coups en feront le fruit. 

SOSIE. 

Las J à quelle étrange difgrace , 

Pauvre Sofie , es-tu réduit } 
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AMPHITRYON; 

MERCURE. 

Quoi! ta bouche fe licencie 
A te donner encore un nom que je défends ? 

SOSIE. 

Non , ce n’eft pas moi que j’entends ; 

Et je parle d’un vieux Sofie , 

Qui fut jadis de mes parens , 

Qu’avec très-grande barbarie , 

A l’heure du dîné l’on chafla de céans. 

MERCURE. 

Prends garde de tomber dans cette frénéfie , 

Si tu veux demeurer au nombre des vivans. 

SOSIE, à part. 

Que je te rolferois , fi j’avois du courage , 
Double fils de putain , de trop d’orgueil en lé I 
MERCURE. 


Que dis-tu ? 

Rien. 


SOSIE. 

MERCURE. 


Tu tiens , je crois, quelque langage ? 

SOSIE. 

Demandez , je n’ai pas foufllé. 

MERCURE. 

Certain mot de fils de putain 
Apourtant frappé mon oreille : 

Il n’eft rien de plus certain. 

S O S;I E. 

C’eft donc un Perroquet que le beau temps réveille. 

M E RC U RE. 

Adieu. Lorfque le dos pourra te démanger , 

Voilà l’endroit où je demeure. 


SOSIE , feul. 

O Ciel , que l’heure de manger , 

Pour être mis dehors , eft une maudite heure. 
Allons , cédons au fort dans notre afflidtion , 
Suivons-en aujourd'hui l'aveugle fantaiüc , 
Et par une jufte union , 

Joignons le malheureux Sofie , 

Au malheureux Amphitryon. 

Je l’aoperçois venir en bonne compagnie. 


i 
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SCENE VI IL 

AMHITRYON , ARGATIPHONTIDAS , POSICLÉS , 
SOSIE , dans un coin du Théâtre , fans être apperçu. 

AMPHITRYON, à plufieur: autres Officiers qui raccompagnaient. 

^^.Rrêtez-là , Meflieiirs , fuivez-nous d’un peu loin , 

Et n’avancez tous , je vous prie , 

Que quand il en fera befoin. 

POS ICL ÉS. 

Je comprends que ce coup doit fort toucher votre ame. 

AMPHITRYON. 

Ah , de tous les côtés , mortelle eft ma douleur ! 

Et je foufïre pour ma flamme 
Autant que mon honneur. 

POSICLÉS. 

Si cette reflemblance eft telle que l’on dit ; 

Alcmène fans être coupable .... 

AMPHIT RYON. 

Ah ! fur le fait dont il s’agit , 

L’erreur fimple devient un crim,e véritable; 

Et fans confentement l’innocence y périt. 

De femblables erreurs , quelque jour qu’on leur donne , 
Touchent des endroits délicats ; 

Et la raifon bien fouvent les pardonne , 

Que l’honneur St l’amour ne les pardonnent pas. 

ARGATIPHONTIDAS. 

Je n embarraflë point là~dedans ma penfée ; 

Mais je hais vos Meilleurs de leurs honteux délais, 

Et c’eft un procédé dont j’ai l’ame bleffée. 

Et que les gens de cfeur n’approuveront jamais. 

Quand quelqu’un nous emploie ,on doit , tête baillée , 

Se jetter dans fes intérêts. 

Argatiphontidas ne va point aux accords. 

Ecouter , d’un ami , raifonner l’adverfaire , 

Pour des hommes d’honneur n’eft point un coup à faire; 
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Il ne faut écouter que la vengeance alors. 

Le procès ne me fauroit plaire , 

Et l’on doit commencer toujours , dans fes tranfports, 
Par bailler , fans autre myftère , 

De l’épée au travers du corps. 

Oui , vous verrez , quoi qu’il avienne , 
©u’Argatiphontidas marche droit fur ce point ; 

Et, de vous , il faut que j’obtienne 
Que le pendard ne meure point 
D’une autre main que de la mienne. 

amphtiryon. 

^ l0nî * SOSIE, à Amphitryon. 

Je viens , Monfieur , fubir à deux genoux , 

Le jufte châtiment d’une audace maudite. 

Frappez , battez , chargez , accablez-moi de coups , 
Tuez-moi dans votre courroux , 

Vous ferez bien , je le mérite ; 

Et je n’en dirai pas un feul mot contre vous. 

amphitryon. 


Lève-toi. Que fait-on î g q g , g. 

L’on m’a chaffé tout net ; 

Et , croyant à manger m’aller comme eux ébattre , 
Je ne fongeois pas qu’en effet 
Je m’attendois.là pour me battre. 

Oui , l’autre moi , valet de l’autre vous , a fait 
Tout de nouveau le diable à quatre. 

La rigueur d’un pareil deftin , 

Monfieur , aujourd’hui nous talonne -, 

Et l’on me def-Sofie enfin , 

Comme on vous def-Amphirryonne. 

amphitryon. 


Suis-moi. 


SOSIE. 


N’eft-il pas mieux de voir s’il vient perfonne 
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SCENE IX. 

CLEANTHIS , AMPHITRYON , ARGATIPHONTIDAS , 
POLIDAS , NAUCRATES , POSICLÉS , SOSIE..:, 

^ • • * t\ 

' CLEANTHIS. 

-U 

O Ciel ! 

AMPHITRYON. > 

Qui t’cpouvante ainfi ? 

Quelle efl la peur que je t’infpire 1 , . ta j/-' } j 

C L E A N TH IS. • . i . , ; . lT 

Las ! vous êtes là-haut , St je vous vois'icl. 

NAUCRATES, a Amphitryon, ’ J 
Ne vous preflez point , le voici , 

Pour donner devant tous , les clartés qu’on defire ; * ■ 

Et qui , fi l’on peut croire à ce qu’il vient de dire , 

Sauront vous affranchir de trouble St de fouci. 


S C E N EjX. . ' 


MERCURE , AMPHITRYON , ARGATIPHONTIDAS , r - 
POLIDAS , NAUCRATES , POSIC1.ËS , CLEAN- 
THIS , SOSIE. C r 

MERCURE. 

' ; * • r . * »IJ/ .. i\ 

••• - r* : . ' 

VyUi , vous l’allez voir tous; St fâchez, par avance. 

Que c’eft le grand Maître des Dieux , 

Que fous les traits chéris de cette reffemblance , 

Alcmène a fait du Ciel dcfcendrc dans ces lieux. 

' H 
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Et quant à moi , je fuis Mercure , 

Qui , ne Tachant que faire , ai roffé tant foit peu 
Celui dont j’ai pris la figure ; 

Mais , de s’en confoler , il a maintenant lieu ; 

Et les coups- de bâton d’un Dieu 
Font honneur à qui les endure. 

SOSIE. 

Ma foi , Moniteur le Dieu , je fais votre valet, ' 
Je me le roi s paffé de votre courtoifie, 
MERCURE. 

Je lui donne à préfent congé d’être Sofie , 

Je fuis las de porter un vifage fi laid ; 

Et je m’en vais au Ciel , avec de l’ambroifie , 
M’en débarbouiller tout-à-fait. 

( Mercure s'envole dans le Ciel. ) 
SOSIE. 

t,e Ciel , de m’approcher , t’ôte à jamais l’envie ! 
Ta fureur s’eft par trop acharnée après moi ; 

Et je ne vis de ma vie. . 

Un Dieu plus diable que toi. 


SCENE DERNIERE. 

v* - - . 

JUPITER, AMPHITRYON, NAUCRATES , ARGA- 
TIPHONTIDAS , POLIDAS , POSICLÉS , CLEAN- 
THIS , SOSIE. 

JUPITER ,4n»6ncéfàr le bruit du tonnerre , armé de fa foudre t 
dam un nuage , fur f on aigle. 

Ï^.Egarde > Amphitryon , quel eft ton impofteur, 

Et , fous tes propres traits , vois Jupiter paroître, 

A ces marques , tu peux aifément le connoître ; 

Et ç’eft affez , je crois , pour remettre ton cœur 
Dans l’état auquel il doit être , 
jÈt rétablir chez toi la paix St la douceur. 

Mon nom qu’inceflamment toute la terre adore » 

Étouffe ici les brüits qui pouvoient éclater, 

Vp partage avçç Jupiter 
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N’a rien du tout qui déshonore ; 

Et , fans doute , il ne peut être que glorieux , 

De fe voir le rival du fouverain des Dieux. 

Je n’y vois pour ta flamme , aucun lieu de murmure ; 

Er c’eft moi , dans cette aventure , 

Qui tout Dieu que je fuis , dois être le jaloux. 

Alcmène eft toute à toi , quelque foin qu’on emploie ; 
Et ce doit , à tes feux , être un objet bien doux , 

De voir que , pour lui plaire , il n’eft point d’autre voie 
Que de paroître fon époux ; 

Que Jupiter , orné de fa gloire immortelle , 

Par lui-même n’a pu triompher de fa foi « 

Et que ce qu’il a reçu d’elle , 

N’a ,par fon coeur ardent , été donné qu’à toi- 

SOSIE. 

Le Seigneur Jupiter fait dorer la pillule. 

JUPITER. 

Sors donc des noirs chagrins que ton coeur a foufferts , 

Et rends le calme entier à l’ardeur qui te brûle ; 

Chez toi doit naître un fils qui , fous le nom d’HercuIe , 
Remplira de fes faits tout le vafte Univers. 

L’éclat d’une fortune , en mille biens féconde , 

Fera connoître à tous , que je fuis ton fupport j 
Et je mettrai tout le monde 
Au point d’envhr ton fort. 

Tu peux hardiment te flatter 
De ces efpérances données. 

C’eft un crime , que d’en douter. 

Les paroles de Jupiter 
Sont des Arrêts des deftinées. 

( Il Je perd dans les nues. ) 

NAU CRTATES. 

Certes , je fuis ravi de ces marques brillantes .... 

SOSIE. 

Meilleurs , voulez-vous bien fuivre mon lentiment I 
Ne vousjgaibarquez nullement 
Dans ces dcfyceurs congratulantes , 

C’eft un mauvais embarquement ; 

Et d’une & d’autre part , pour un tel compliment, 

Les phrafes font embarraftantes. 

Le grand Dieu Jupiter nous fait beaucoup d’honneur , 
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Et fa bonté , fans doute , eft pour nous fans fécondé; 
Il nous promet l'infaillible bonheur ' 

D’une fortune en mille biens féconde , 

Et chez nous il doit naître un fils d’un très-grand cœur, 
Tout cela va le mieux du monde ; 

Mais enfin coupons aux difcours ; 

Et que chacun chez foi doucement fe retire. 

Sur telles affaires toujours 
Le meilleur eff de ne rien dire. 


FIN. 
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